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Uno lie res faUinilé>i lerrililps qiii. ilepuis qiielquo linips 
siiríoiit. vic'iiiicnl joter le deuil el l’effroi |iarnii les peiiples. 
a fi'a|ij>ú uno fnis eiicorc la I'ranee daiis sa jiliis floiissmile co- 
lonie.

I ,c «  févrior demier. neuf mois, jnur ¡miir jour. aprés le 
désasire du ehomiii de fer de Versailles et rineondie de Ilam- 
bftuiq;. im Iremldement de Ierre n \iiilemment seenui; les ¡los 
des .^nlilles. l,a ville de la l’uinlc-ii-Pilre. la plus pnpiileuse et 
la plus riclic de la (liiadelimpe. a été instanlanémoiit renversée

de fond cu cunild". Nnus avons réiini á part, el nous donnoii' 
plus loin les détails de relie affreiisc cntnstroplie, d'aprés les 
riirresjioiidanccs piildiées par la presse ijiiolidienne el d'apre.s 
les lellres ijiii nous onl été commuiiiquécs.

I.e treinldeineiit de Ierre a duré soixaule-div seeondes. O  
r|i!Í nVsl qiiun inslanl fiipilif. re ipii nc sufill á ríen qunnd la 
vio esl lieiireuse el ocriqii'C. a siifli l;'i pmir rava;rer une ville 
enliére. rinrendier sur Imis les poinis, eiifiloiilir une popula- 
lifii) nómbrense. Ce que la swousse nvait éparp'ué. un anlre 
lléaii est venii aiissílól lo di'lruire : pendaut i|ualre jnurs. I in­
cendie a ilévnré lout ce qui tiisail sous ces di’combres, hominos 
et raaismis. Cliose étraii"c! il ii’est ivslé deliout au miiieu Je 
res débris qu'unc lioi'lnpe manpiaut 10 beiires 3S minutos.
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inslant auquel le fléau estvenu hrusquemcnt surpremlre la ville 
el l'anéanlir. Comiiien le génic de la dcslriiclion el dii mal a 
plus de puissance ct de vigueur que le géaie de la créalion el 
du lien I La Ierre s’cnir'ouvre el vomit en un raomenl la déso- 
lation el la morí; il faut. au contraire. que rhommo la déchirc 
|)cn¡blemcnl poiir en faire sorlir l’atwndancc ct la vic!

Mais cst-il besoin d'arrélor ici iiotre pensée sur les délails 
de cet horrilde desastre? N'est-ce pas assez que. dés iiotre, 
debut, nous ayons á écrire en tele de notre Journal, á qui 
nous avions rére un autre laptéme, ces réllexions pleiiies de 
tristesse?

Ne vaut-il pas mieux raconter leus les courageui elTorls, tous 
les élans .spontanés, tous les mouvements géncrcux qui. lá-bas 
romme ici.ont acctieilli lafatale nouvel!e?Ne vaut-il pas mieux 
a))]ilaudir aux mesures prises spontanémeiit poiir reisiédíer aux 
iisaiix remediables, rappelcr les dévouements inspires ponr le 
secüurir, et raviver .linsi la conflance et Tespoir, au licu d’ali- 
menter la conslernation ct la tristesse?

Ilátons-noHs de le d ire: partoiit, aux Aniilles comme en 
Krancc. la triste nouvrlle a fait baltre tous les cffiurs, réveillé 
toutes les sympalliies. La Martinique. si rruellement rav.agée 
•■lle-mdme il y a qualrc ans, eu senlant le sol Irembler de iiou- 
veau, avait devine le malheur immense; on y attendait les nou- 
vclles impalicmment, aver aiigoisse. On sígnale un navire enfin. 
c't son pavillon esl en benie; aussitót des secoiirs s'organisent. 
argent, paiii, vétemenls, prnvisioiis. lout est offert, toiit cst 
accueilli. et un premi<>r navire part aussitót chargé de ces prc- 
iniers secours.

A Saint-l’ierre, ;i Fnrt-Royal, partout, la populalion a été 
admirable, et l’aiiloritc coloniale a régularisé, dirige les eiTorts 
communs avec inlelligenrc et activilé.

o J'im)ilori‘ la Franee, ccrivait l'amii'al Gourbevre, goiivcr- 
n i ‘U r  de la Giiadeloupe, sur le.s ruines raemes de la Pointc-á- 
l'itre; elle n'abaiidoniiera pas une populalion toule fraiieaisc; 
elle ne délaissera pas les vcuves ct les orphelins ipie ce grand 
ilásastrc vient de ¡doiiger d.ins la plus profunde misére! o

La Franec n'a pas fait défaut á csaappel. Cliaque faniille. 
rhacun de nous, seiiddait alteinl par ce malheur et voulait le 
seeourir. Les Chambres, le gouvcrnemonl, oni pris aussitót les 
preraiéres el les plus urgentes mesures. Des nsvires voguent en 
c’e ninmeiit vers la (luadeloupe, et portciit á ce maiheureux pays 
de l'argent. desvivres. des vélemuiits. Dossonscriplionsse sont 
erganisccs en tous lieux, el une cnnimission. présidée par le 
ministre de la marine, cst chargée de centraliser los fonds ct 
't en assurcr Fcmploi. Les ocoles publiques, le commerce, la 
garde nationale. la presse, le clergé, la Frauce enün lout en- 
liére a oiiéi á re généreux cntraiiienBeiit.

C'est un beau, c'esluii louchaiit speclado. Qiiand ces grands 
lléaux vieniieut cbaiiger la face du globo et cpouvanlcr la race 
Itumaiuo. nous nous demandons avec eífroi si c'est une justice 
voilce etinaccessibleá notre faiblesse. qui vient foudroverainsi 
des populalions enticres, engloutir des cités opulcnlcs. Nous

ne savons quelles grandes erreurs, queLs grands crimes ces des­
astres épouvantablcs. qui semblent frapperju hasard, ont pour 
missiun d'expier. 11 y a lá une sombre et mystérieuse enigme 
dont nul ne sait le mot. Mais ce que nous savons, c’est qu’il 
ne sufRt pas alors do s'ineliner sous la puissance qui terrasse. 
c'est qu'il ne sufít pas de gemir, car c’est au milicu de ces 
douleurs solennelles que l’.tme s'agrandil, que le cceur s’en- 
lliousiasmc et se passionne. Nous iie savons point le but de ces 
épreuves terribles imposées ainsi á notre race, mais noii.s sen­
tóos que ces calamites rappmchent les membres épar? de la fa- 
mille humaiiie. Quand nos cceurs saignent avec ccux di? nos 
fréres loinlains, n’est-ce ricn que ce lien iiouveau, celle solida­
nte profunde qui nousunit á cux? N’est-ce pas nolre vieqiii se 
cnnfond dans ces raonients suprómes avec celle de tous les 
hommes el de tnuslcs peuples? Ceshommessansfamilleel sans 
toit auxquels nous nesongionspashicr, nesont-iis pas nos fréres 
aujourd'hui? Iciir douleur n’cst-elle pas la nólre? Nolre bicn- 
élre, no.s sympatliies, tout ce que nous avons docourage, d’a- 
mour et d'espoir, n'esl-i) pas a cux?

Je no sais, inais dans ces éraolioiis popiilaires, á l’aspcet des 
plus Instes cnlastrophes qui font vibrer toutes les libres géiié- 
rciises, toutes les nobles passions. il me semble voir un bien 
immense, i  cóté Je maux irréparablcs. E t chai[ue fois que le 
monde est ainsi frappé, en quelquelieii que ce soit, a Hamliouig 
romme á hGuadcloupe, les sympalliies de la Franco, il faut le 
dire avec orgueil, s’éveillenl el s'élancent avant toutes les au- 
tres. Oui, notre France esl vraiment une Ierre privilégiée I Elle 
pciil bien s'amoindrir dans des déliats stériles, dans des discus- 
sioiis vaines, dans des intéréLs étrolts; mais qu’uiie grande 
chose l’atleigne, gloire ou désaslre, snudaiii elle se reléve 
üére, inlrlligentn el bmine; elle b.n des m.ains avec enthou- 
siasmn ou elle, tend sos liras avec ainour, et les iialions com- 
prennenl alors poun|uoi elle cst la pi umiérc entre toutes, celle- 
lá 011 éclalont si s mdaincment les religieuses sympathies el les 
mouvemrnts généreux.

Nul dome que la frégate á vapeur le Gomer, qui a porté en 
France la noiivelle dii dé'sastrc et qui va reparlir bienlót pour 
la Guadcloupe, en o|)prenant á ce maiheureux pays la pare uná­
nime que la France prend á sa mine, les ressourccs qti'elle lui 
consecre, n’inspiro á nos compatrloles, iion-seulement la con- 
fiance dans la raére-palrie, mais aiissl l’énergic active qui 
cree avee des débris, et enfanle par le travail des richesses 
nouvclles.

Déjá, une fois, un incendie terrible avait rédnit presquern- 
ticrcmeni en cendres cette mallicureuse ville, c'élait en 1780. 
De ses premíers décombres élait sorlie, plus populeuse, plus 
régulicre, plus éléganle et plus riche la ville que le trcmldement 
de torre vicnl de détruire. Avec, l’aide de la France, avec l'in- 
dtistrieuse activite de ses haidtanis, espérons qii’un Jour une 
troisiéme ville, gardienne piense du tombeau oú dormenl la 
more ct l'aicule, s’clévera florissaiile ct radíense sur ces débris 
désolés. Les moissons ne germent-elles pas plus vigoiireuses ct

plus ahondantes au sein des Ierres calcinóos? N’est-ce pas lah¡ 
de la nalure qu'il en soit ainsi? Est-ce que la vie ne sort pK 
cternellemenl jeune et féconde des bras mémes de la dcslrueti* 
et de la mort? Esperance el courage!
DÉTAU.S SUR LE DESASTRE P E  LA POINTE-A-PITRE- —  llOt.

VEMENTS SPOSTA.NÉS P E  PÉVOUEUE.M ET RE STJIP.VTI1|{
AUX AXTILLES ET EX FRAXCE.

La Pointe-á-Pitre. bátie en 1705, recul alors le nom i- 
ifornr Renfermé: dix-scpt ans plus lard, un incendie la ré. 
duisil en cendres. Sur les débris de cette premiére viile, s'(. 
leva bienlót une cité élégante. régulicre, qui, á forcé de tn- 
vail el d'industric, devínl hientól la ville la plus florissante ¿  
nos colonies dos Aniilles. L’n desastre, auquel le premia 
n’avait ríen de comparable, vient de plonger cette ville liag 
le néant.

Le 8 févrior dernier. á dix heures trcntc-ciiiq minutes 4  
matin. par un lemps magnifique, le thermometre ne manjúa» 
que 22 dcgn’s. un gninucment souterrain, qui éhranlait lear 
avec fracas, a jeté i’épouvanle parmi les populalions de la Mar- 
tininue et de la Guadcloupe. Cette premiére ¡le. qu'un flén 
scmulable avait bouleversée en i 85t>. a peu soufl'crt cette fois; 
mais la Guadelnupe, si belle, si riche, si animéc. si vivnnii 
naguére, n’offre plus qu'un speetacie de ruine et de desolé 
tiou: la Pointe-á-Pitre a été foudroyée en une minute, et 1’*  
cendie qui s'est emparé de ces déíximhres a achevé l’reiivi 
do destruction ct de morí: d'inimenses crevasses d’oújaiilc 
saient Jes torrcnls d’cau, de ílammes ot de fiimce, ont cngli 
des inilliers de victimes.

Les corrcspondances piivées, dont la presse qunlidieim* |  
reproJiiit les passages les plus remanjuables.essayent vainemeÉ' 
de donner une idéc de cet horrible désaslre. C'est qu’cn oíTít' 
nulle descriplion ii’est possihle cnpréseiice d’un aussi immonsÉ 
malheur. Nous avons lu tout ce que les journaiix nnl reprodi* 
et pliisicurs Icltres déchiraiiles qui iious ont été commuiuquéei 
Ce sont (les cris d’augoissc ct di> douleur ((ui ont trouvé “  
France un généreux echo; mais il faut remincer á dérrirc 
parcilles sccnes. les cris et le desespoir de deux mide pe  ̂
soniies blessées, sans famille, sans asile, sans pain. en prés0D«| 
do ces dtdiris fuinanLs, tombe immense ouverlc lout é coup soai 
une ville eiitiére.

Nous nc cnnnalssons pas encore le nombie des morís; mab 
il s’éiéve certainement á plus de deux raille. On evalúe á Irenla 
millions la pene des marcliandises et á quaranlc millions irf 
destruction des immeuble.s. Tous lespapiers offlciels, é!ats-cí-" 
vils, archives, acles notariés, valeurs, corresjiondanees. io«j 
cst perdu. '

La principóle industrie du pays est détrnite; sur cinquante^ 
six mnulins á sucre, ctahlis aux environs de la Poiii|e-;'i-Pilre, 
il n'on est resté que trois; la récolte de cannes sur pied est e# 
pai lie perdup; la ville du Moule délruite deplore la morí de 
trente hnbilanls; les campagnes ont cu leur part de cette af- 
fveusc calamilií; los bnurgs Jo Saint-Franciis. Sainl-Aime. 1« 
Port-Louis, l’Aiise-Berlrand. Sainte-Iloso! ont été ronversesj 
La Basso-Trne, Ic.s Sainlos et tous les (juartiers sous le venl. 
ont considcrablement soufferi ('1;; mais tout s'efface devaiil li 
désaslre plus irréparable do la l'oinlo-ó-Pitre.

Le conlre-amiral Gourlieyre, gouverneur de la Guadcloupe, 
dont la résidence est á la liasso'-Terre, a rempli avec énergií 
et avec emursa triste mission. 11 s’est rendu aussitót á la Poiii»

(l)Rappori (lu gouverneur de la Guadcloupe, 9 février.

(Xuc de b grande ra(k de lj l’uioio-i-l’ilrf, d'nnc psriie de b villeasaul le désaslre, oi déla Soutriere, d'apresaa dessin de M.Cariieraj.)
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ms ¡riiiiMTci Irs ¡iípcps iiócossaires ixiur cu rrlcver riuolijucs- 
ic<i. Hciinisscz vos cfroris. iHirlcz-U's siirrcssivcmi'iit sur les 

imcrl, sur ecux qiií. par Iciir ¡lo-

a-Pitn>: cntoun' des funrlionnaires de la colonie. il a diritre 
arce iiilcllifrenre. avec aclivilé, les prrmicrs secoiirs. Partout 
II a nnimé le eouraRp des mallicurcux écliapps's á relie tcm- 
i.éle; il leur a parle' de la Frauce. il leiir a iironiis son aide 
toule-|mis.vinte : il a eníin rassuré l'ordn' aii milieii de rw  tristes 
déliris ; rar. il faiil liien le diré, ii s'csl Irouvé des miserables 
<[ui f»nl penélpi' au milieu de res ruines di-solées. ipii ont fnulú 
aux iiinis b-s morís el les Idessi's i>nur se livrer au pillage; 
mais. hdlons-nmis de le dire, re n'elaieni ni des F ranrais. ni 
des nefires: reiix-ri. au conlraire. ont cié admirables de dc- 
voiiemenl. el on rile d’eux des Irails toiiehants ; un vicux nectre 
porte á l'i)ffrande conimime lout son jM'Cule. une piéce de eimj 
s UI5. siipidiant cju’oii lili en rende deux |>our acheter du pain.

(í >otrc iiiforlime esl grande, dit l'amiral Gourbeyre. daos 
iifie |irorlama!ion (frite sur les ruinr's im'mes de la Pointe.á- 
l’ilre. mais toiite ressnurre n'cst ñas detruile, 11 faut snuver les 
nfoltes rnrnn' sur ided Daiis les déhris des iisines alialliies. 
mus
IIU>
nnmliiis ijui ont le inoins son 
sition, iK'iivenl servir pliisieiirs liabitalions. el bicntót vos pvo- 
diiils. Iivrt's aiix navirrs ipii les allendenl, vniis dnnnermit les 
mn\ens de Iraverser mmns péuibloment res longs mois (pii 
dniient nniis si-parer du jniir oii la pu'iK'rosile iialioiialc vieiulr.i 
a mitre sccmirs, C'est ainsi que vmis allégerez jtoiirvos famil es 
le poiils de la inisén' ipie vmis avez eiivisagée sans eífroi el i(ue 
>nus siipporlez avec une noble nsigiialioii. n C'est lá un 1m?üu 
i'l noble langagc-

l.es pi'i’iiiiiTs serours sonl arrivés trés-npidement de la Mar- 
iiiiii|iie. qiii s'esl émue lout enlicre au ri'f il de la eaUtslrophe, 
l,a preiiiiere lellrc reeiie de la Pointe-á-l’iire fiit lúe piildiqiie- 
meiit sur la savaiie. dévaiil plus de deiix mille |iei-sonnps: o Oii 
se rarrarhail. dit un rorres|mndant. oii s'exritait á la bienfai- 
s.nneel ¡i la géénaosir etc.omme chez d'autres jieiqdes oii s'ex- 
rile a la veiigcanee. et les n'Siillals oiit élé mapniliqiies, » En 
efii't, á .‘'^ainl-l’ierre eomnie á Fort-Uoya). la piipiilalion a pro­
digué il'iitib's serours. Finge, vélemeñts. nréent. vivres, ilia- 
nm ibmnail ee qu'il avait. et des hanjues eliarpifs parlaient 
pour la Cimdeloiipe. par des hommes dévoiiés. ipii allaieiit por- 
ler á b'iirs frén'sVes|H‘ranee pt la consfllalion.

Fe ítouvenieiir de la MarliniipiP, ,M. Üiival-d’.Ai'ly, ,i régii- 
larÍM' ce pi'nérrnx élan de la populaliun; les secoiirs ont élé 
ernlralisés, une rommissinn a ele eliargée de recevoir les soii- 
MTiplioiis. Fe 9 févncr, le contre-amiral de Muges, rominau- 
daiil en rhof la slatioii drs Aiitilles, s’esl nuidii liii-ménie á la 
r.iiadeb)ui>r. portanl tenis les seemirs en hommes el en vivn's 
diinl l'ndniiinstralion (muvail Imméiiialement dispuser.

Fe lil, la fri'gate á vapeur Ir (iomer. eelle qiii. en vingl 
Jmirs. esl veinie portee la noiivelle en Kiirope. norlait anssi 
sur le lien dii désasirc. une grande ijuaiililé d'objets de pre- 
iniere in'fessilé. « Ucrm'reions 1.a Providence. dil le gnuvemeiir 
de la Marliiiique, dans une prorlamalion du 11 févripr, d'avnir 
permis ipie nniis ¡mssions venir á leur serours!... En mivrant 
une sonsrripliim en faveur des virtimes du Iremldemeiit de Ierre 
de la (inaib-biiipe. ee n'esi |u>inl tin apjiel <|ue je fais aux halii- 
laiils, anx servires piildirs; je ne eherrhe pnint ;i exeiter leur 
Njiiipalliie; b' noble el "éiiéreux élan qui s’esl |sarlout el spon- 
lanemetil manifesté n a liesoin «pie d’éire sifoiidé. e

Le niaire de Fori-Roval. reliii de Saiiil-Pierre. oiit apporté 
dans leiirs effnrts un zéle et une ardeur bien dignes d’éloges. 
" It.aus un géiiérciix élan. dit ee dernier aux fiabilants, ou- 
blianl vnlre projire ilélresse, voiis'ous étes li.llés de porler vos 
'iffraniies. \  ivres. M’-temeiils. provisinns de toul penre ont |>ii 
éire envoyos tml do suite aux virtimes. GrAers vous snient 
lendues! »

l.e gouvemeur de la Guadeloupe avait écrit á relui de 1.x 
.Mirtiniqup. en liii aminncant la eatastrophe: a Si 'oiis éles

plus heureui que nous. envovez-nous des vivres. du bisciiit 
surtout. car nous n’avons jias (Te fours: lout est détniit. Je vous 
ccris au milieu de l.’i.tHíO lialiilaiits ipii manqiient d’asle el de 
paúl. Pres.sez-\ous. les geiis qui ont faim n’nnt pas le tenips 
d’altendre 1» ¡)n lo voil, a ce triste el déchirani apprl. Filo eu- 
tiére avait géni'reusoment réjiondii.

A Salnl-Piorre, une commission fut sjmntanément désignée 
pour iller jKirier aux débris de la villu ninrle l’e.xprcssiim de 
la doub'ur genérale, et connaitre la nature des serours le idus 
imnK'diatemcnl ulib's. La Ihiri». eommandée ]iar .\1. de Bar- 
moni, qui poriait les notables iiabitanls de Saint-Pierre. entra 
dans le porl aux Ineurs do riiicendic. «(lui nous servait de 
phare. u disent. dans leur rapporl nfliciel, les membresde cetle 
commission. «Jamais. «jouleiil-ils. nous ne pourrons donner 
l’idée exacto do l’horriido deslniction qui esl veniie. en un in- 
slanl. aiiéaiitir cette belle cité... Sons res ruiin-s. qui fument 
encoré, sous res amas de pierres noircies par le feii. laehées 
par lo saiig. le liers de la ¡Kipulatimi a élc eiiseveli... GrAres 
aux WH) liinniiiPs des liAlimenl.s de giioere. cpie M. le runtre- 
amiral de Moges venait do melire á la dispositioii de la miiiii- 
eipalilé, on es[HÍrail retirer des minos de nombreuses viclimes 
qui V ptaieiit enspveiii's... l.'ordro viont d’i'tre donné á l'ar- 
lilloi'ie d'abalire par le eaiioii les murs eiioore deboul; cetle 
mesure, deveniie nécessaire pmir assiirer la vio des tr.avail- 
leurs. poitl donner une idée des lorriblos effrls de ee lléau... 
Fes scrniirs donl un a le plus pressanl besoiii sont les bois de 
eharpente.»

II V a dans relie sidliritude fratemelle de la M.arlinique pour 
les viVlimcs de la Guadelou[>o, d.ans relie snlidarilé qiii semble 
lier Kux mémes mallieui-s ces deiix ¡les jiimelles, qiiclqiie ehose 
iplí émeilt et qlli altendril.

l,a gariiison coloniale a donné á l'ai'mée un noble cxemple. 
Fes troojtf s se sonl. li'uii rnmmun arconi, mises elles-mémes 
A 1.a deini-rnlion. et lo reste a été destiné aux malhoureux. 
’Seiif eompagiiies du réginient d'iiifanterie de marino ont en- 
vové 1,200 clioniises et I ,,'íOO paiilabms, Ixnt il osl vrai que 
|iartont oii batteiU des creiirs frani'ais, lá est 1.a Frailee.

« .Au monient du départ du fíomer, dit un corn'spondaiil, 
le finí rimliiiii.ait á rédiiire en cendres les débris de celto mal- 
lieiireuso villo; on avait reliré un grand nombre Je cadavres de 
dessous les ruines; une goélelte en avait élé ohargée et avait 
été les jetee dans le canal des Sainles. »

e l.a Ierro, o ifrit M. FayciIlHl. allarhe A la Diroetinn des 
Douanes de la Guadeloupe, lo Ui février , « la Ierre roído, do- 
iiiiis liiiil jours. enmme un iiavire on tcnipi'ilr. Tnut ce que les 
journaux vous dirnnt sur co torrildc cvéiieincnl sera roiil fois 
au-des5ous de la réalilé. car il faut avoir assisté á ce désasirc 
jiour en jiigor. Jo vniis ('cris de dessous un ajoiipa de feuilles 
lie eocolier. oii jo courhe depuis hiiit jours. L.i secniisse s'osl 
fail sentir ;i .Anligoa. qui esl dévaslée comme la Guadeloupe. 
>os nimilagnes se snnt fenducs ou élioulées.. Heiircusemenl 
que la flntte de la slalion nous a porté des vivres; nous com- 
mencions á nous arracher la morue et lo riz bnuilli. car c’est 
avec ceba seul que j ’ai vécu pendan t dnq jours; je n'ai du pain 
que depuis hier. II va saiis flire que j'ai penlii lout re que je 
¡lossédais. mais c'est lá la moindre ehose; il me roste mes 
qiiaire mrmlires. je silis en orla plus lieiiroux qlio los 5 ou 
AOO porsonnes <pie j'ai aiilé A ampillor.»

\  n aiileur liramatiquo. récemimmt arvivé i  la Guadebiupo, 
a écrit .au réd.acteur en rlief du (’orsaire une bmgiio letlre oú 
les faiLs aboiident et snnt raemités avec autaut de neiir que 
d'élm(uence. C’est la seule eorrespondance nú semble jiereer 
un blAme indireet cnnire les fonrlinnnaires do la colonic. 
<1 Mais, dil-il. I’hcuro de eertaines aclions n’esi point eneorc 
arrivéo. Déloiinions done nos regards de quobpies artes d'im- 
jiéritie el d'égnisme pour les re|>orli’r sur de beaux dévoiie- 
ments. Parlous du zélo el de la sollidiude des sieiirs de Sainl-
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Viucenl de Paul, de ces pauvres filies donl la doulcur publique 
est le patrimoiiic; parlons de l’énergic de la garnison et des 
bravos ofliciers qui la cninmandeul; parlons du noble élau du 
clei^é de la colonie... Co sont l.i. mnn aini. des exemples qui 
oiil 'déjá [Hirté leursfruits. L’émulation semble avoir g.-'gnéia 
cnlimie eutiére et les ¡les environoanles. La Martinique nous 
esl venue en aide, el. grAce k la franehise des porls, exceptioii- 
nel’emeut décrélée jiar le Gouvornetir, nous pourrons alleiidre 
plus paliemment.«

C’est ainsi que chaqué Icttre, á cAté du déchiranl lableau de 
la eatastrophe. mel eu rclief les actos de dévoucment et de 
courage, eoinme un rayón de soleil au milieu de ces afíreu'i". 
ténebres.

F'émolion puhliqup. qui a accueilli en Franee l'hnrrihlc 
nonvelle. et les cris de coiiüantc os|iér8nee jetes vers elle pai' 
nos malheureiix fréres Jos colonies. a élé aussi unánime et 
féconde.

Ene loi porlant crédil de 2 .;>00.000 fr. a été prc-sentéc pal­
le gouvernomenl á la Ch.vmbre des Di'putés. Mais les meniLres 
oliai^és de l’e.xaiiien de la propositiou dans les bureaiix ont 
décláré rinsutlisanee de ee secours, el ne l’ont consideré que 
eiiinme provisoire. l 'ii membro a demandé que les rolons (us- 
sent dispensi's Jii droit de mulatioii á roison des siircessinii' 
i(iii s'oiivrirmit par suite de la eatastrophe. La loi a été volée 
á runaiiiiiiité.

Dos ordres oiit été immédiatomonl doiinés par le lélégraphe 
dans lous nos ports. et des iiavires sont en rniite déjá, empor- 
lant un millioii do l alions. des méJicaments ot des sccours de 
toiite nature.

Mnis lo )iub!ie. la Franee enlicre, n’avail pas allendu rinilia- 
livo du gouvememonl. Des sousrriptions se sont organisées en 
tous lienx, et uno coniinissioii, présidee par M. lo ministre de 
la Marine, est chaiq;ée de cenlraliser les fouds, d’en assurer et 
d'nn ordoiiner l'envoi. Fe clergú tout enlier a ordonné des 
quéles paniissiales. Fes éléves des éeoles publiques ont reuní 
aussi leiirs elTnrIs; ceux du collégo de Henri IV, ((ui comptoni 
pamii eiix heaueoup de jeunes gens apparlenant aux colonies. 
et qui, les premiers, ont roniju eelte heureuse pensée, oni 
voulu, j«r un sentiment plein de dólicalesse. que la quíte n’eúl 
lien que parini les éléves apparlenant i  la métropole. La garde 
n.ilimmle. qui, en toule eireonstance, s'ins|iire des géuércux 
instiiicts du pavs, esl allée au-devantde eelte grande inforlune. 
Fe reliquat des caisses de compagnie, qui. au moment des 
éleelions, sert A réuiiir autour d'un banquet d’adieuxdejoyeux 
convives, est retir fois consacré avec joic á une belle el bomie 
aclion. L'armée obéit á cet entrainemeiit généreux : deqá plu- 
sieiirs corps ont demandé au ministre l’aiilorisalion de cons.i- 
crer á cetle largesse nalionale une jiartie de leur soldé.

Le yational de l'Oueií aniionee que le commen-e de Naiiles 
s’nrcupe d’exjH-dier sans relard des navires chargés de vivres. 
d’olijeUs Je premiére nécessité et de matériaux de constnic- 
lion. non eomme spéciilation. mais comme offn- de nationaux 
A nationaux, de freres á fréres. C’est lá un bel exemple qui 
Irmivera des imilateurs, il faut Tesiiéror, dans nos villes du 
liltoral.

11 est irapossible quúm élan si unánime, que dos sympathies 
si actives, si spontanées. ne rendent jias A nos maiheumiv 
eonipalriotcs de la Guadeloupe ranloiie et l'énergie morales 
qui. seiiles, pciivont réparer ce qu'un aussi grand malheur a 
(le ré'parahle.

Sans douie. une infatigable perséviTanee, de longties priva- 
linns, d'inlelligenis travaux scronl loiigtemps nécessaires avanl 
méme ipio les traeos matcrielles du desastre aient disparii. On 
ne roliAtil pas en qiielqiies annees une ville de 900 maisnns 
liAlies en |iierre, elegantes, de vastes magasius. des édifices 
puhlics.

Un roinmerre cnnsidérable. uno industrie active, qui, pour 
la préparalion du sucre, compte dans la Guadeloupe seulemeni 
iMil moulins. se ressenliront loiigtemps sans doute d’un pareil 
désastre. qui intimide et p.aralysc les spéciilations et tes créa- 
tions industrielles.

Mais le coni ours du gouverncment, el les cfforts de la nation 
enliere. auront pour objet surtout de ranimer la confiance el 
de raciliter les relations de la Franee avec ses colonies.

TSous donnerons, dans notre prochaine livraisou. un plan 
Irés-détaillé de la ville délmite.

Piiissent le cravon de nos artistes. le burin de nosgraveurs. 
n’avoirptusá relvaeerd'aussi desolantes scénes! Puisse I’Illi s- 
TRATiO.s n'avoir á illusírer dé-sormais que des sujets de mcEiirs, 
des doscriplions gracieuses. des sujets moins sombres et raoins 
désolés!

C 'o u r r l^ r  d e  P a r í s .

A  H . \ P A » E

l’aris, 17 nurs.
Commenl. Madame. persévérer jusqu'au bout! ensevelir vos 

viiigl-dcux ans au fond de la Bout^ogne, pendant ce noir hiver. 
dans un vieux cliáteau caché au milieu des rochers et des bois 
sombres, comme un ermite centonaire! Qu’ya-t-ildonc? Avez- 
vous fait vreu de solitude á quebjue saint dú calendrier? Volre 
ccBur saignanl s’cst-il refugié au désert, Irainant l’ailc comme 
une colnn.be blesséc? ou plulól ii’est-il pas qiielque Oberoii ou 
qiiolque Ariel, mystéricux habitant de volre Amo, qui peuple 
cette Tlicbaide dé millo illusions charmantes. et qui, tandis

Sue eos monts et ces bois et ce chAteau séculaire sont tristes, 
é[>ouillos el sombres pour les aulres yeux, les remplit pour 

vous seule de soleil, desourires el de verdiire? Vousnera’avez 
pas dil votre secret. Aladame, el je suis trop votre humille 
servileur pour me pormotlre de le deviner.

Mais savez-vous qu’on en cause ici, el qu’nn s’étonne de 
cette résolmion liéroique. de cette vertii toul á coup sauvago 
qui vous fail ronipre en visiére au monde, dans k  plus licllc 
Üoiir de volre bcaulé. daus toul l’éclat de vos beures adoróos?

Ayuntamiento de Madrid



>r. i;il.L{STn\TION. JOtRNAl, (MMIRSEL.
Vos meilleurí'S ninirs sVn aniifrent avcc uno sincéritó édilianto: 
on vous regrollo. nn vnus jtleiirc. nn ro sai! (•onuniuit faire 
jiour \ivrc saos voiis! MaiiemoisoUp dr P... pousso un douloii- 
n'UX halas! ;i vofra iiom spiil; madame da lil... prend son plus 
grand air aflli|;ó; la marquiso d'Ag... laissr vnir uno larmo í|U¡ 
ionio commc uno perlo daiis sos hoaux yoiix d'aziir Mais. Ma- 
damo. me diroz-voiis (muripioi, malgré tuutro laxo alloiidi'is- 
sant. jo les sniipconno do so réjoiiir aii foiid do rdmo. do n‘a- 
vuir plus lo daiigoreux voisinago do volee trrdce in'cm'tihlo? 
Fiiiil-il mo déclaror oalomnhlour. ou n’ai-je falt ipie lire daiis 
l'histoiro de ramitié dos fommes?

Pone iious tons. Idnnds. hnms ou chálains, que vous ohar- 
mioz )iar lo daiigeieiix atlrait d'tino dniiMe porfeolion.par IVlé- 
gance du coeps el ról< gance de rospri!. iioiis sonimos vórita- 
ideniont malhoiireiix do voin' alisoiiro. So üvrM-on á la oausi- 
rio du soir dans ee délioioux salón do la ruó do Provenoo dmit 
vous cliez la souvoraino? nn s'.i|ior ,̂íiil hlonlól c]UO vous n’éles 
plus lá. Lo plus dóilrat ot lo plus aimalile do iioli-o esprit s'en 
osl alié aveo V IOS, so cachor ,|0 no sais sous (|iiol noir cnsieau 
de ce maiidit ohátemi limiroiiignon- Kssaye-inii un air do Ros- 
siiii nii do Mozarl? on oíierctio odio voíx á la fnis si forme ol 
si doiico. i¡ui allait á Támc par dos rotiles inélnilieusos. Kst-ce 
le hal ipil coinmomo? o’oa eiionro vous (|u'on domando, vous, 
la taiUo la plus svollo, lo piod lo plus fin, la plus oxi|uise jia- 
nm ', la valse la plus légcrc. Ainsi, vous nous avez enlove lo 
inoilleiir de nolre hioii. La désolation est dans lo troupoau de 
vos fldélos. Mais piTnoz-y gardo : iiiic jolie fomiuo ost coninie 
lili hommo oólólir?. olle’doit oviter de s’absenter Irop long- 
temps; toiis los suecos, dans cello ville inconstaiilo et moliilo, 
sucres de genio mi de honiilé. risipionl en i)uoh|ues mois, en 
quolques jüurs, do trouvor, mi roloiir. la plaoo occiijiéo; nous 
snintnes oiicoiiibrés do rnvmilés as|i¡raiilos. ioujours prélos á 
romplaocr los rovauiós ipiiVoyagonl ou qni so fon! ennitos, 

Ce|K'!idant, .Madiiino. je ncdésosjióre pns do vmis; vous iiYIes 
pas voiiéo á la pénilonce saos róniission. Vous lo dirai-jo? oii 
devino ipio vous n'avot pns uno fui robusto, el ipie votro re- 
lumoemeiil ;i Salan el á ses pompos aura la diirée J'tine robo 
"u d'un oliapeau Ob! si vous toiiez á vniro i'éputation de sreur 
eunverlio. m vous vouloz qu'nn vous Iresso uno oniironno de 
inarlvr. oacliez mieiix vo.s secreis ; piHirijitoi avez-vous fait do- 
inamtor á Vielorine si los oopsagos so ¡lortaiont Ioujours aassi

loügs. á Janisset uii braoelct d’améthisle. á .Meissonnier son 
nouvol allium. á Fossv son dernier ijiiadrille? ei a moi, no 
m'avoz-vnus pas écrit l'autre jour. dans uno do oosletlrcsoliar- 
maiilos donl volre souTonir consolé nioii rogret: Diles-moi, 
innii ami. ijue fail-nn lá-bas?

A’oilá un mol ejui oompromet slngiiliéremont votro fiiture ca- 
nonisalinn, Qiie fait-on tn-bas? nous a rendas tout heoreux et 
tiiut liers, nous. vos pauvros délaisst‘s: c’ost un regará que 
vous ji'loz en arriére el qui nous revient; c'ost un sotipir rjui 
volts óoliappe et remonte do notre cité. Ksl-il done vrai que 
IVtnio la |)!us póniipute no poiit se détachor entiéromenl Jo 
(•cito Bahylnne? Co París ([Ue vous fuvez sorail-il sruiblablo á 
eos danjrereiix sédiicteiirs (jii'oii s'offorec de liair et ipiloii ne 
peni ouíilier?

Vous mo ju-imetti-ez. .Madanio. de proliter de Tintorrogalion 
(jilo vous m'adrossoz jiour introduiro roiinemi dans volre ciln- 
itello: vnus avez levi'- ilevaiit nous le pontot la herse. Kn lionno 
giii'iTe, nous avoiisledroitdo vous atlaqiier partnus les moyens 
posdli'es; ol si vous faites dos avoux ipii prél‘'nt ílano ñ Vas- 
s.-iit et nous dnmiont dos inlolligencos dans In jdaoo, en vérilé. 
il sorait jiar troii béroii(iie do u’en |kis prnliler. Votro que fail- 
<iti (á-bat ? est lo levior i|ui va servir á vous Ijalli-e on broobe; 
il n’allainio pas do front votro so'iliiib- el n'onfnnco paslos 
portes, mais il los enlr'oiivTo mi jicvmot tout aii moins do se 
glissor au Iravors dos sorriires. Vous miroz lioau iairo, toute 
(lomando exigo une róponse, pt ja i la jiréiention d’étre trop 
poli p')ur mo Iairo (jnaiid vous mo faites rhnmiour de in'iiiler- 
roger. Je vous dirai dnno ee qu’on fail iri.

Honiarpioz (|ue jo n’agis )ias en Irailre; que je ne siiis pas 
lili (lo oes ospions ((iii nideni aiilour du oamp pnur siirnrondro 
les sonliiiollos oinlormies; j etais innocominoiil ocrupe á vous 
i'i'greüor; r'ost vous qui venez mo rherchor dans mon inno- 
roiicp; vous m'avez provoqué, jo riposto ; mais, ohovalior coiir- 
tiiis, jo vnus dc'iKinoo mon entréc en cainpagne et le eommon- 
oonionl dos hoslilités.

'j'enoz-voiis dono sur vos gardo.s; vous avoz tonté de vous 
hastionner conlre París; pour se nioitro ,í l'aliri lie ses alleiii- 
tos, vos vingt mis oiit pris des ijuartiers d'liiver aii somniel 
d'un moni, dans uii vieiix maiioir nú lo voiil sifilo, oú lo tiiilo- 
rnoiit doshoiiros retontit Iristemont dans los longs corridnrs, 
M.i's Paris lie Idclie pas nisi-mcní sn proie; c’ost un ami cbar-

mant etdangoreux, dont il osl difflcile de so défairi'. [I n'*. 
jamais á bout de roses pour relrouvcr ccux qui rabandonneM 
el pour les assiéger; sans Joule, volre solitude se croyait b» 
forte oniitro lui, el bien abrilee. íih Lien, voiis le vové3 
(feo fait-on lá-ba$? m’éerivez-vous. Ainsi, vous v songez;k 
ville Iraitrosse vous oceiipe malgré vous; j'imagíne (jue ^  
bnllani fantome se pr.imene isoiémeiit dans les noiresaiZ 
de vnlre pare dépouillé, el, peiidant la nuil, se glisse dans m  
reves. ' *

C’ost peii de vous poursuivre en idee, Paris va s'introduii 
en n'alilé dans votro désort, ot, dans cetle osoalaiJo. il «’i 
ohoisi pour rijmpliop. L’atlaquo qii'il vous prépare nc so fm 
point á main arraco, au tvamhant du glaivo, mais ,i la poiÁ 
do la ¡Jumo; nous no marohorons point au pas de cliarge c tf
baiomietlo au poiiig.-----' ' ' • ®
la jmsto aiix lotlros.

La

s prepare
•, , , .. . „.aivp, mais.....
lo la ¡Jumo; iiniis no marohorons pomt au pas de cbarge etj 
baiomietlo au poiiig. nous écrirons; notre quarlier^éuéral se* 

|i(isto aiix letires.
.a posto aiix lellros! Quel ermitc pourrail se meltro á l'abi

, , ................
a Vdti-e rovoil. sans que vous puissioz réviter. Et remarqiiJ" 
la ruso! bi Iraitrosse a snin do s'envcl ijqier avec art. S ail^
00 qu’elle pensó? Sait-nn oo qu’oilo va diré? Cepondanl u 
briilo do le savoir; la curinsité rompí le oacliet. ct la nmdisanJ 
la ílalterie. la passion. tout ce qui se di'-rohe sous la doiiceJ 
de ce jiapier satiné, éclale tout n coiip, vous saute aux veiixS*' 
vnus saisit au o(i“ur.

Ainsi, .M.mlamo, nous onirornns ohez vous, malirré vnus. so»]' 
envoloppp. Chaqué seinaino, oo Paris. (juc vous évilez. v o j 
érrira par ostaliHtP eos iniile fails imporlaiits ou frivolos .iu *■ 
oomposeiit sa vio, sa bruyaiiie vie de leus les jonrs, et c'es " 
moi (pii lui sorvirai do socrélaire. Prenez-on volre partí • i 
fandra bien que vnus coontiez le réoit de ses verliis el de sa 
vicos, do sos lidies ai'lioiis (>t de sos sottisos. Vous aiirez PaÁ 
aii ib-scrt. et lo silonco de volre snlitudo sera troublé tous b  
huit jours par oet echo ninndain. ?i'esl-il pas juste ciue jo fa» 
hoimciir á cello loltre de chango i(uo vous avez lirée sur moil 
que fail-on lá-ba»'f '

Jo suis, .Madame, lo plus dcvoué servileur do vos deux l>ouui | 
voux.

l.F. HEnNIEll n.AL d e  L’1IÜTKI.-DE-V1LI.E
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Persnnne n'a contestó á la littérature le droit de ressusritor 
les morís, L'sons de ce privilégo et rappelons jioiir (¡iiel(|ues 
instants á la vie le prévót des marohands. Sovons nnus-méme 
son valcl-de-chambre •. rassons-lui los manch'es do son haliit 
aux larges basques, coilToiis son houoralilí* ohef d'uno iat^e 
jroiTuque. ct viK> une eiladine aii faiilómo! >'oiis arrivons: les 
¡'(‘nótros de l'Hútel-dc-Ville sont ilkiminées. la foule des cqui-

njideriMlH-df-VílIc.

jiages |irend la tile á la jiorte; jiartout régnent le briiil el lo 
mouvoiiient. Tout Paris ost convoqué á houre fixo, mm point 
pour prendro une de eos délibéralions qui chongeaient la face 
de la monsrrhie. II no s’agit ni d'une émeute, ni d’une révo- 
lulion, mais tout siinplemont d'mi bal.

A ous flgiiroz-vnus i’idonnomenl de l’nmhre munieipale que 
nous veiions d’évoquer? Partout le liixo des poiniuros, des

i  . i

i
inouLles et dos oniomeiils. L'anoien parloir aux marehaiiJs oí* 
doveniio mcconnaissablc : ia liourgeoisio elle-momo a bien 
(^hangé. Avec ros robos de gaze ot'do salín, sous ces coiffures 
élégantcs, au milieu de ce iaissor-allcr gracieux et spirituel- 
coniment reconnailre les rejelons de cetto boui^oi.sie grave. | 
économe. séyere, qui no daiisait (jue dn bout des jtioíls, ne eau- 
sait que du bout des lévres. et iie se mcllail en frais de (oileili'
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if

• l di' pl.ii^ir qnc pour fi'li'i' di's rois. ou tcmt au mnius di-s ,
crinri'f i’t ilr« ainliassadi'ili's? '

la boiirgml'if. s’il nnus cst |ifrmi'i d i'nipluyiT
• rile furmiik' (IV-liijiifUí'. w  rpcoil «■lliMníinr. i-.llc ii allrnd
[ tiii qn'iiii irranil ('vi'ni'nirnl. mii' lialailli' un linjiti'iiif'
■ || un mariafc di- roi. luí fournissiTil un iindcxln dn ri'j'iui'- 
'.mrr. [.f ̂  sal mis mutiicijiaii’i iralti'iidi-iil |K>nr s'oiivrir que 1 • 
'¡i'iial di' rhÍMT. l,;i m i)íi' lundu' («üur loiil li' mmidi'. Les liaW
■ I*' ni''i|pl-ilc'-\'i!li' irniil |ias d'aulro litn' oflii'icl.

Si milis fitnii.ii'.-i iiis la laiipn' di's fanlómcs. qtin du rlioscs
• MIS aiii'i'i;:' s imn aiqircndri'. fi'U '1- k' jTijvijt dns im r-

• liaiids; mnis jniii-rii-»' |iarli'-l-nii i'iu'iiro lo franrais mu 
Oiaiiqis-I'.l; si'i's ili' paiiln' moml.'. 1-ln ci' ras, |ii'i Hii'Uc'2-in(n. 
'•mliri' i'"ai'c'i', di' riiclln' |i' nimlile á vnlri' i'-tnmienirril. Ci'
• .i'iiliiT i lc'^aiil qiii s i'lmiri' si andai'ipiisi ini'iil dans les ¡.('•riK
■ !" irn-¡iiiiii/-t/riix. c 'csl un asnoal; iv l aniri' qui june á la 
' 'iiiilliilli' rsl un i'iMi'i'illiT i  1.1 (kmr l{ii\ali>; rrhii-ri cst un 
•■i'"i' i'iii. ri lui-I;'i i'sl un nirmlirc de rAradúmii'. y u ’onl-iis fail- 
i!l' /-MUIS lili' iliri'. di' li'iir nd ir rl de leur linimi'l cariv?  l ‘uv-
I lc II. ils Ii". cMil laiW'» ,i l aiidiriire. á rain|ihitlic'í(re el .i !.• 
''irlinnne. \ii¡ iiinl'lmi les aviH'als. les ma¿islrals. k 'm éd i'-
,:is. 1( s 'm.iiiU, s'lialiilletil el .s'.iiniisriil i'nmiiii' tiuit le mnmle.

' I i'i'tii e 11 'ii xciciii r nr v'i n Ininsont ]i#s plus m.il.
>1 i Mi. iiinii i'lier faiiU'imr, line tenue plus ili'i'i'iite,

• Mills piv«i iilrn is  a vtiln- siuri'ssi'Ur. II a quilli' le litiv de 
nnui'il [ifiiir preiidre eelui de un'fel. Cette jeiine i'i'i smiiie a
II pielli' il doniie la main |iour la rniidiiire a iin qii.idi'ill<.
1 'ijl siiiipli'itienl la Hile d'un m'Sneiaiil de la rué des Loinliards.
 ̂mis alliez )K'Ul-élrp la preiidre pour «nc prineesse. yiie de 
rii,- daiis sa déniai'i'lie! i|lle de lliar dans ses lélemeiilsl 

'■ •■•I '|ii'niijniiiil'liiii il n'v a plus de luis soniplunires ni jimii' i 
' • rii'liiiiie, ni priiip IV'iliiealiiin.

Milis I lissíiiis nolre fanlúme .■! ses r«'He\ioiis. <)n n e>t pas * 
lelilí d i'lre il'iim' |nililesse faslidieuse envers les nmlil'es. Par- 
' ■iiirnns ees salles éliiiei’lantes. siiivniis le Iml jlisipie dans ses 
deriiieres ennlreilanses. Vmis avez pii vnir I'aris épariiiilé dans 
' 111̂:1 salnns: il esl vemi ce sciiv se résiiiner dans riIi'ilel-iU- 
Ville. I.'ari'l'icralie de la nnldesse. si ce n'esl pas lá mi )ilé(i- 
iiasme. relie de la ¡mliliqui'. déla rniaiiee. des arls. de la lil- 
lératiiri'. servent (unir aiiisi diré de railre aiix jnies de la luiur- 
k'eeisii' piiiisienne. Ii i r'esl elle qui trinmplie; elle esl sur son 
lerrain; e'est une féle qii'elle vniis dnime dans snil prnpte pa- 
lois. Viiiis viiyez qu'il es! dijrnc d'uno aussi pnissanle soiive- 
laiiie

II es| diflli'ili' de jnuir d'iin |iliis lieau coiqi d'ieil que celui 
'Pi’urfrc im lial á rilñlelnlc-Villi'. iiiqmsaul édifiee don! les 
I elms mil retenli Imir li lour de Innli's les jnies eniuine de 
i'iiiles les Jou'eiirs de la Fraucr. Bal par bal. on pniirrail re- 
iiiiistniire tnnie l'hislohe de notre pavs. Kn alteiulanl qii’cin 
melle le liiiriii aux mains de TiT|isieh'irp. siui^ediis que la féle 
de M. de Hamlmteau esl lenniiiée. et renlrniis eliez nniis en
• vilani 1.1 piare de G réve; ee irajet pnnrrait as'Oniliiir mis 
'diivenirs

.  \

V v \

lU'liiuraClierciii 1. — I'jssj;t il'uu lurrflil. ■

I t o v i i o  z a lB r r i i 'i in o  I

I.' '  tinslililés nnl nTomnienré aven une jinnvi'lle vifiiieur en 
\lserie. ¡lendaiit le niois de ¡aiivii r |s.{!>, poiir rnntiiuier de 
méiiie en février. cm pliilél riles n’onl pa« élé un iiislaiit inter- 
i'impups par la maiivaise saison.

I Le general df U  Mviriru'ri'.j

Le gouvemenr-général avail sentí l iraportaocr de ne pas 
s'i'talilir trauquillement. (lendant trmt 

I biver. dans la chaine des montagiies de l'Ouarensens (pro- 
'H»ce dOran,. Dans celle position. ou il se procurait (Tail-

i * ■ Sous résumons dans cei afílele les principaux événemenls 
uepuis le comcDenoement de l'annee, de maniere i  u'ayou' plus 
qu a nous teñir au courant des faits actuéis et i  les suivre a\ec 
tome la mpidlie possible.

b'urs d'alinndaiiles ressourees et disposail de uombreiix uiier- ' 
riers de ers nuiiit;i!.'iies. réinir Jinniuait tnul le pay-. eiiirc le 
t'.liélif et la Mina, iiiaiiilenail dans la eiainle, an\ alenlniirs. 
les tribus qui lious paraissaieiit les plus di'viniées. el jiíiuvail. i 

; i'ii reooiisliluaul de nouvelles fnrees. nllai|uer séi ieiiseinenl les | 
eoillréi's que iinus pOsséduns en avaiil de .Mi'dpah. Miliaiiali el 
Mostagaiieni. M. b> g'iiéral Buíreanii resnbil done de ¡wirlev.

I méine en hiver. une pierre sevieiise sur rOuarcuseris. Dans 
I epiie vue. Irois colnniu's de l.i división d'.ilcrer riireut reiinies. ¡ 
' le -i4 novembre IWá, s'iusles niiirs de Mili.inah. et se mireiil ¡ 
I eii moiivenient 1p 2o. celle de droile. cnmmaiidi'i' par le gnu- 
■ verneur^énéral, avant sous sps ordres M. leduc d'.\umaie; 

eelle dii éenlre jiarlc fréiiéralCliangarnii'r, relie de giiiii'lii' jiar 
le roionel Korte. Kii méme tPinps. les divisioiis de .Mascara 

' .génóralde La Morieicre j el de Moslaganeni ' StiMiéral (íenlil..
d'ovaient manwuvrer contri la itrande tribu insoiimise des Kli- 

; tas. de maniérc á rejeter res |mpulalions sur les nutres colnn- 
I lies, ppndant que erlb'S-ci nmiperaieiil leiirs velrailes habi- 

luidles dans les moiitaírnes lioisées des Beni-Ouragli.
Les manu'iivres eonibinées eiUre les Irois divisbms d'Algi'P. 

iip Masear.i et de Mostaganem oblinrenl un succés enmple!. et 
en vingl-deux jniirs. le 17 déremhre. riles avaieni soiimis jires- 
que loule la chaine de l Oiiareiiseris .iusqn'a rUueil-Uihmi. 
Iniile la valléo du Chélíf sur la rive iraiiche et deiix tribus sur 

! la rive dmite. In presqiie tolnlilé de la Iribú des Filias, ijiii 
j rnmple Irois naille eavaliers. el loutes les iribus seeniiiiaire- 
I qui tiordent In Djediana et la rive tranehe de l'Oued-Bihnu. (Íes 
I resultáis n'avaient élc d'alionl esjsTés que pour la canipsfrne 
i du priiiteni|is.

La cpieslion ainsi résoluc sur la rive gauelie du Chélif, le 
muniPiit a seinbb' npporlim de pnrter nos armes du ei'ité de 
J enés. mí elb*s n’avaient pas enenre pani. Celle e\|iédilioii a 
i'ii' eonduile avec succés par le general Chaiigarnier. inii. apres 
avüir occii|)i'' Teiié.s ppnJantdeuxjniirs. a aliámiiinne. le 2!t dé- 

. remiire. colte boiirgade. ou ¡1 n’avait troiivé nueime ressourpe,
; et Olí une garnison frairaise sera sans doule iiislallóepluslard.

Ci's diversps opéralioiis avaient porté des cnups irop sen- 
I siblos á la piiissance d‘Al;d-el-Kadpr. |ioar qu'il ne cherchSt 
' pas á en neiilraliser les effels. Des le jirincipe des soumissions. 

il avait cntretenii des intelligences actives avec les tribus son- 
mises. La conti'cc la mieux dis|iosée |innr ses vue« élaií. sans 
nul doule. erlte parlie de !’Atlas qui s'éiend de Cherchel jiis- 

I qu'aupres de Tenes, et qui est bornée au nord par la nier. el 
I au suu |sir la vallée du Cliélif, Arrivé du sud avec un millier 
' de chevaiix n-guliers ou irréguliers, il s’ost bien vite rernilé 
' dans la va.lúe du Chélif. de tribu en tribu, et il a envahi l'.Lgba- 

lik de Brdz avec environ deux milie eavaliers el cinq ou s í t  

ceiils fanlassins.
Le 7 janvier. .AM-el-Kader a exéculé conire les Alhaf, á une 

journée á l'ouc.st d» Milianah, une rliazia qui a eté le signal 
d’uue nómbrense défeclion inrmi les iribiis soumises au mois 
de decemlre. A l'i'.vceplion de deu.x ou trnis. tniiles les aulres 
de cetlc parlie de la vallée du Chélif ont de nouveau reconnii 
son autorité. Abd-í'1-Kader s’esl monlré cruel cette fois : nntn- 
kaid des Br.iz de Test et ses trois fils onl été décapilcs; il a fait 
mutiler quelques chefs, crever les yeus á d’autn's; eufin tous 
les hommes soupeunnes d'altachcinent á nolre cause onl élé 
cnlevés.

Aprés avoir ravagé les .Alhaf et les Kosseir. .Abd-el-Kader 
s’est jeté dans les hautes montagnes des Zalima. Beni-Zinui, 
Larhalh el Gouraya, oú il a réuui á peu prés trois milie Ka- 
liaTles. A la lele dé ces torces il s’cst avancé avec son khalifah- 
el-Berkani chez les Beni-Menasser, oú ses émissaires et ses in­
trigues l'avaient devaneé, et qu'il voulail pousser a faire une 
défnouslralíou confre Cherchel. Le cénéral de Bar. marchant

ii S.1 rcnemúi'e ilaiis roucsl. eul avec luí pliioeiirs cngagcim'iiK. 
li'N 2ó. 21 i't 2o jaiiviiT. ct le n'foula daii' les grandes monla- 
gnes de (lourava. De son cólé. le general Cliaiigarnier. sorli 
ilc Milianah b' 22, jiorla, par la li.irdiesse de ses inuuvpuieiils, 
le trmililc et le ravage sur les ileiTÍéri's de l'émir, et pimii sé- 
MTi menl ¡ilusieiirs Iribus qui avaieiit cédé ú l'entraim'im'iit de 
leur «neien cliof. Fu méme Iciiqis. M. le diie d'Aiiinalc faisail 
un brillant coiqi de main sur nos emicuiis du siul de Millaiiali. 
et. au nioven de nonilireiiscs pris s, iiiJenmisait iargpineul nos 
alliés dcs'pi'iles que les rhazias d'Abd-el-Kader leur avaieni 
fait éprouver.

!,■' 27 jaiiviiT. a ipiatre In ures du nialúi. M. le licutenant- 
coloiii'l de l'.kdmirault viiil ;'i .\lger á bord du balean á vajieur 
le 1‘hnre. einnyo exprés pour cuimaitre le véritable c'tal des 
i'lioses. aiuioncer au g'niverneur-générnl les progrés de Tinsur- 
rcc'Iioii et l'arrivép d'Abd-el-Kadcr daiis la jiartie oeeidenlale 
de la iirovinee de Titleri. une henre apres midi. le general 
Bngeand éiait embarqué avnedeux balai! ons, et débarqiia dans 
la nuit a Cberchel. Le 5(1, il s'est mis en eampagne. afin de 
pmirsiiivre Abd-el-Kailer el de chétier les tribus epú avalen! 
n'|H)ndii á son appel. I.e inauvais temps nc luí a pa.s perrais 
d'exéfutor enliérement la pamp'trtic projetée; mais le but prin­
cipal fl idé alteint: Ahd-el-Kader i'l son khalifab-el-Beikani 
ont été repoussés dans l'ouesl. Le gms rassemblemeiit de Ka- 
liaib's qu'ils avaient operé s'csl tlispersé dans tnus les sens 
Deux des plus importantes tribus rebelles. les Beni-Jlenassar 
el les Bcni-Ferrah. oiit été sévérement punies.

Vn ouragan affreux, mélé sans iiitcrraption de gréle et de 
neige. a oblig'i le corps expéditionnaire á descendré bien viti; 
(les hautes régions moiitagneuses pour regagner les tiords de la 
mer, mí l'attendait un convoi. II l a attcintle 5 février á quatre 
lieiires du snir, non sans difBcii'.té, car le mauvais temps a 
continué, et, la nuil Jii O au 7. la pluie tnmbail avec une telle 
forcé, que tous les feux du camn ont élé élcinis. La colonne 
s'est aeheminée lentemcut vers Cm'reliel. I-es ruisseaux élaienl 
rtevenus des torrents impétueux, el la rapidité des caux élail 
telle. qu'il y avail lien de redouter beaucoup de malheups. Des 
enrdes ont été tenducs. el les pclotnns. bien unís par les bras 
el appuycs á la corde par Lime de leurs ailes, ont ainsi franchi 
sept torrents. Gráce á cel expédient, on n'a cu á regrclter ciue 
la nerte de deux hommes.

Dans cette courte mais pénihlc cxpédiüon, ic général Bu- 
geaud a failli élre tiu'-, conime le fut le colonel LÓMond il y a 
((iielciues mois ; six coupsde fusil, tires presque en méme temps 
par (Ies Arabes embnsqués. ont blessé le eheval du gouveroeur- 
général.

— A la nouvelle de l'apparilion d'Abd-el-Kader dans la prn- 
vince de Titleri. lebruit a rouru á .Alger que ses troupes avaient 
envahi une parlie de la plaine de la Mélidjali et surpris quel-

Í|ues-uns de nos délachements : ce bniil étail coinplctemeni 
aux. Dés le 27 janvier. le colonel Korte se dirigea, á la téle 

de loule la eavalerie. vers Boufartk; de fortes reconnaissances 
furent poussées dans tous les sens. et Fon n'apercut pas un seui 
eimemi. Les convois mililaires circulérenl avec la méme sé- 
curilé qu’auparavant. Le retoiir des désaslrcs de la fin de 1830 
el du commencement de 1840 ne semble plus á craindre. 
Alors Abd-el-Kader disposail de forces assez considerables; il 
avait ses places fortes, et la paix lui avait laissé le temps de 
se préparer á la guerre; enfin. nous étions sur h  défensive 
Mais. depuis deux ans, la face des affaires a eliangé. ^’o^s 
avons repris parlout l’ofTensive. I.’enneini. battu sur tous les

Süiuts. a vu ses places fortes détruites de fnnd eii comble. ses 
nuares incendiées. ses récoltes ravagées. De prince. de géné­

ral qu'il étail, car il avait un gouvernemeni, une armée. .Abd- 
el-Kader. aprés avoir été pourchassé jusque dans les contrees
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liis plus cloignécs. cst devenu un simple chcf de Laudes, mav- 
'•[uaiU son ¡Bssape par des massacres ct des dévastations. La 
ffuerre se jioursuit nmiiitenautdans Irntérieur. minoscolonnes 
lie rencontrent plus rju’une mulle résislance. SI <|ue!(jnes frae- 
lions de trilms sulvent encoré la fortune de celui qui se don- 
nait naguére le tltrc pompeux de sultán, c>st (juc nos troupes 
lie pcuveni pas se trouver toujours en tou.s lieux pour proU-ger 
nos allies. Mais. a la toiirnure qu’ont prise les événemenls. les 
i-enlrcs de (lopulafion. il fnut l’espérer. n'aiiront plus á redou- 
icr les agressinns de reniiemi. ot la plaine de la Jlilidjali sem­
ille désormals á l'abri d'un coup de main.

— Les marches dWlger sont aliondamment approvlsionnés 
et le.s denrées liaissent de nrix. Le carnaval a été Lrillant á 
\lger, voirc máme á Blidati, oú. entre aulres importalloiis 
francaises. on n'est pas pea surpris de IrouYcr des raagasins de 
• ostiimcs et de masijues,

— Jusipi’á ce jour. les eaceutions á niort avaienl m  lien, 
daiis rAigcrie, liar le yaiagan. suivnnt l’iisage que nous y 
avions troHvi- ctarili ; c'élait aussi un exréuteur musulmán (|i¡l 
avait continué á remplir ce rcduutablo officc.

ün  fácheux incident, siirvenu l’annce derniére, a jirovoqué 
á eet égard une innovation nccessalrc. Le 5 maHS42. ful 
csécuté. hors de la porte Italiazoun, á Algor, le nnmméGrass, 
condamné á mort par laConr royale d'Alger. L ’exéeutenr iitdi- 
itcnc, appelé jieut-élrc pour la'premiére fuis á décapilcr un 
i hvélien, et snisl d’une émotion exlraordiiiairc. fiit oLügc de 
s y prendre á plusiciirs reprises pour achever le siipplíi-c du 
palient; la foule iiidignrc menaca les joiirs de roxéciitcur. et 
''cliii-ci lie dut soiisaliit qu’á I'iiilerventinn de la forre pu- 
Miquo. Pour prevenir le rclour d'un sí liiilriix spcctaclc, l'au- 
t'irilé lócale a demandé et olitenii, de M. le miiiislrc de la 
íiuerre, l’introduclion en Algérie de l'instruiiient do siippliee 
iisitéoii Frailee, et le rcinplaccmenl de rc.véeiiteiir aLoVien 
jinr un exéniteur fraiieais,

l.e 10 février. réelíafaiid a été dressé sur la placo BaWl- 
Oiiod, ;i Alger, et la lorrihle machine a foiieliomié pour la pre- 
miére fois. Le nommé Alidn-l-Rador /ellouf Lcn llahman. 
emdamné á mort pour erime d'assassinal, par arrét de la 
Lour royale du 16 soptembre dernior, a subí sa peine é une 
iieure aprés niidi. I.a nouvoaiilé du speelacle parait avoir vi- 
vement impressionné los speclaleurs indigónes, ot, aprés l’exé- 
'•Mliun. lis so sont pnV'iiiites en foule veni rérhafaud pour l’exa- 
ininor dans tous ses détails.

— Kn vorlii d'iine decisión du ministre de la Guerre, du 
áO février, les sous-officiers ct soldáis de l'armée d’.Afriuiir. 
aiilorisés, lors de leur libérniion du Service militairc, ¡i restoreii 
Vlgério. eonserveront pendaiit deiix annóes, á Jaler du jour de 

Ic'ur libération, le droit laiit au passage graliiit pour rentrer on 
Frailee, qu'á Tindommlé de mulé de leur aneien grade, pour 
so rendre du por! de débarquoment dans íours l^ovws. Les aii- 
c'iens inilitaires qui demanderont, avant 1'expiration dos doux 
.•‘linóes, á rentrer en Frailee, ilovront. pour obtenir une fpuille 
lie roule doniiaiit droit au passago graliiit et a rindemuitc, ox- 
biber, indépendamment de leur eongé de libération, im ccrlili- 
c-al do rautoritp militairo ou eivilc du lien oú iLs auroiit cu leur 
dornier dortiicile. en conslalant qii'ils onl loujonrs lomi une 
bmine conduite pendan! leur séjour en Algiirie.

— Le baloau á vapciir fe Tarl/irc, qui avait été rxpédié á 
Tánger aveciiotro iiouvcau cónsul i  Mogador, le ehef d’es- 
i'adron Pellissicr, auleur des Aúnales aigérirnnes. cst reñiré á 
Oran le 29 janvier, ayanl toujours á bord le cónsul elsa famille. 
A sonarrivée á Tánger, M. Pcllissier appritdu cónsul de Franco 
dans cette vílle que l'emiiereur Abd-cl-Ilahman luí refusail 
Vexeguutur. L'oin|)oreiir de Maroe a donne pour molifs de son 
i'cfus qu'il ne vovait pas la iiécessílé de la présence d’un cónsul 
francais á Mogador, altondu ijiie celui (|ui gérait lemporaire- 
ment le coiisulat rcmplissait sa iiiissioii á fa salisfaelion des 
Fraileáis et des Marocains. et que Fon n’avait ríen de miéux n 
faire que de le maintenirdans celic posítion. Toules les démar- 
ches faites pour diilermiiier l'em|)ereiir á revenir sur sa décisimi 
ayanl été ¡nfructueuses. fe Tarlare a ramené dans lo port d’O- 
raii le cousul in parlibus, i)ui y attend des ordres du eouvernc- 
ment. La vérilable cause de son exeliisinn. c'csl pmi'l-éire ciue 
M. le commandaiil Pellissicr a été loiigtemps á Alger chef du 
Inircau árabe. et qu’il serait plus difficilo de cacher á luí qu’á 
tiiul nutre Fassistanee secrete que, maigré les déndgations offi- 
cieltes, AbdH?l-Kader continué á rcccvoir du Miiroc.

— Dans le beyiik de Tlernsen rógne une asaca trrande tran- 
quilüté, ot les pojudations. proU-gées par la préseiice de la ro- 
lonne niolnlc du general Bedeau. comptent sur une abondaiito 
récolle.

— La cobnne de Moslaganom, soiis les ordres du général 
Gentil, est toujours en mouvemenl; sa mission est de préler 
aide ct assistance. on cas de besiin, aiix tribus alliées.

— Aprés avoir pris qiielqne re)ios, la colonne Je Mascara
•• .US le comraandement de M. le général de La Jlorieicre esi 
lie noiiveau entrée en campagne. Pendanl ces e.xcursioiis le co­
lono! Géry. du SC* de ligne. commande la place de .Mascara el 
lecxilonelThiéry. du 6* légor, celle d’Oran, ’

— Les opérations mililaircs ont été continuées dans l’ouesi 
de Clierehel par le général de Bar. qui a recu. auprés de la vilie 
kabaile de Terzout, la soumission de la ifiini de Zalima á la- 
■ luclleclle apparlieiit. et celle des Bciii-Zioui, aupré.s deGlic- 
lauzero, leur pruicipal villagp, dans un pavs ou les liabilaiils se 
‘•royaient inexpugnables, parce que les Tures ii’avaient jamais 
(KMielre elicz eux. Le general de Bar n’a pas recu un seul coup 
de fusil on parcniirant le territoire horriblemelit accidenté de 
six tribus kabanes. dont la preniiére est á dix lieues ouest de 
Cbcrchcl. et doiil les aulres s’ctendenl á deux ou troLs marches 
lie Tenes; landis que le colonel Picouleau, dans deux sortios 
siiccessivcs. a cprouvé une rési.staiice séríeuse che? les Beni- 
Menasser. ú une marche seulement au siid de Cherrliel Ses al- 
inqiies perseverantes coiilre les Beiii-Mcnasser ont oíitenu la 
MiumissiOD de cinq fraciioifs de cello tribu coiisidévable- lesfan- 
i.-issin.s se sont joints á luí pour conlraiiidre les liautes mónlá<’nes
1 siiivTe Iciirexemple; mai.sc’estla parlie la plus belliqueus"e et

la plus diñicile du territiiire, II i*st probable qu'i! v aura d’au- 
Ires combáis, parce que la famille des Berkani a encére sur cette 
coiilrec une immense inlluencc, ct que son chef. proscrit par 
l’arrélé du 10 février, soulieiidra uue lulte opiniátre,

— Dans la provinoe de Constantino. M. le general Baraguev- 
d'llilliers a dirige avecsiiccés. Ju 12 au 22 février, une opérá- 
tion niilUaire imporlanle : 11 s’agissait d’aíta((uer la ligne des 
'¿erdezas et de soiimcUre ce chaiiion intermédiaire de ía résis­
lance kabaile qui. de la fronliérc d'.Alger. s'élend jusqn’a cello 
de Tunis el interrompt tes oommiiiiicaliuns aven la mer. Qualre 
cqlonnes. partios simulianément de Coiislaiiline, de Pliilippe- 
yille. de Boiie et de Guclma. ont cnvahices monbagnes presque 
inaeresslliles, el, gr.lce á leurs mouvements heurcu'semeiit com­
bines et exoeiités, clics ont imprimé une grande terreuraux tri­
bus eimemies. cu leur prouvant ipie nos troupes sauraicnt les 
alteinJrc el les vaiiierc, qiielque grandes que fnsseiit los difTi- 
eiiltés du pays. Les jiares de l’Éiat approvisioniiés de plus de 
5,00() brpufs, le train des éoiiinagcs remontó de 2(W iimlcls, la 
soumission de cette parlie ae la provinee garanlie )Nir des ola- 
ges. et. par suite, une plus grande abondance sur nos marches, 
comme aussi plus de séeurilé pour rarmee et le commcrcu, sont 
les resultáis posltifs de oelte brillante expédition.
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LE’ITRRS SUR LA CORSE A M. L’ABBÉ RAYNAL.

LEITRE PELXIE3IE.

Moiisieii r.

Nous avons |iarcouni ra|iiJemeiit les régions ténébreuses de 
nolre hisloire aiicienne; nous voici arrivés ou douziémc siéclc; 
nos annales cuminenoent á s'éciaireir. A cctle époque, la Iradi- 
tion, les niomimenls ont pu instruiré Giovaimi della Grossa. no­
lre premier historien, qui naqiiil en I5T8. Fiero Antonio Mon- 
teggiaiil, qui écrivoit en Ki2?i, Marco .Antonio Ceecaldi, ((iii 
eessa de vivre en l.'íli t, Cirneo. ijiii aeheva son oiivrage en l.'i 6. 
Filippini. qui pubiia son liistoire en I,')!»!.

A 1 époque oú les Corsés libresavoient troiivé un refago dans 
la coiifederalion de l’ise. les üénois abordérent dans leur lie; 
l'esprit de faelioii et Fintrigiio y arrivérent avec eux. Armer le 
fils eontre le pere. le iieícn conlrc I’oiiele, le frére contre le 
frére, paroissoitáces avidesLigurieus leehef-d’oeuvre déla po- 
liliquo- S'étaiit rendus maitres de Uonifasio. en Irahissant los 
lieiis les Illas sacres de l’hospitaliié. ils commencércnl a semer 
dans toas les cffiiirs le poisuii des faclions.

Les Pisans. affoililis par leur guerre, préoccupés des graves 
intéréls qii’ils avoient a soutenir dans le continent. se tromé- 
reiit horsd’élat de s'opposer aux projets desGénoiset de maiii- 
lenir la paix entre les différenls pouvoirs qui exisloienl aiors 
en Corsé. Les seigiieurs. iie connoissant plus de frein. aspiré- 
reiit á la lyr,iiinie; le peuple. déinié de protecleiirs, se livra ¡i 
toutl’em|)qrteniet)i de son indignatiou, el menaca les baroiis de 
les dépouiller d'nne aiilorilé illégilime et eoiití aire á loas les 
rirqits natiirels, I.’uii et roiilre partí comploient sur l'appui des 
Géiiois c(ui fomenloieiit leurs discordes. Les barons. sur la pro- 
messe d’une proleeliou eflicace. se coiifédérérent avec la repu- 
bliqiie de Géiirs, et lui prélérent hominage. Les communes s’ii- 
iiirent et rcconnureiit Sinuceello della Roeea [Kiiir (iiudicc. ou 
IH'oniier magistral.

Sixi'CCELLo nE i.n  Roce*. fl2.’>8.) — sinuecello della 
Roeea. dislingiié dans les armees pisones par son raro eourago, 
ne Tétoit pas moins par son aiislére juslicc. Pendant .soixaíile 
ans qu’il fiit á la tete des affaíres publiijues. il sut contenir 
Genes, ot effacee des priviléges des seigneurs ee qui éioil coii- 
Iraire á la liberté piiMiquo. íl'une liumeur (oujiurs cgale, im- 
(lartial dans ses jugemenls, calme dans ses pas.sions, sovére par 
caractérc ct jiar rédiexion. Sinuceello est du pelit nombre des 
hommes que la natiire jeito sur la ierre pour rélonner. Aucom- 
meueemonl de sa carriére publiriue, on lui couíesiaií son auto- 
rilé ; foiblemeul aceom|iagnt‘ . il erroit dans les monlagnes de 
(jiieiiza. Un chef fort aeerédité dans eos piéves. aprés avoir tué 
un de ses rivaux. se présenla á lui. l^imiecello méprisant l’avan- 
lage qu'il pouvoil lirerd'im homme pu¡s.san(. fail eonslater son 
erime elle fait mourir. Larenomméc répand ce fail, on accouit 
de Imis cutes se ranger soiis ses drajieaux.

Pise, écrasee á la joumée de la Mcloria, ne donna plus d’om- 
brage; les Génois résolurenl de faire luus les efforls pour pro- 
filor des circonstances. VovanI la dilllcullé de vainere Siuuc- 
cello. ils fireiit en sorie de le gagner; envisageant d’ailleurs les 
barons comme les prinripaux obstacles á leur dominalion , Us 
les designérent á clrc d’abord sacriliés. Sinuceello. qui ne per- 
doit pas de vue le grand objel de Tindépcndance de la Corsé 
vil avec plaisir les ennemis naturels de sa patrie s’enlre-déehi- 
rer. ProlilanI des événements. il sut faire toiimer á l’avaulage 
Public l’animosité des deux partís. II dut chereher á diminuer 
la |iuis,sance des barons, mais il le fit avec prudcncc. et ganla 
assez de mesure pour ]Kmvoir se niconcilier avec eux quánd il 
seroil lemps; en erfol, dés que les succés mullipliés des Génois 
les eureni afíoiblis, Sinuceello leur lendit la main, les incor­
pora dans 1<‘ reste de la nalion, et obügca les cnneniLs communs 
á repas.ser les mers, aprés avoir rcmporlc sur eux de grands 
avantages. Ce fut dans une de cps  rencunlros, qu’avani fait un 
grand nombre de prisonniers. leurs fi'mnies vinrentde Bnnifazín 
apporter leur ranenii. Sinuccelln les i-ecut avec humanité, ct les 
confia á la garde de s ui neveu. Ce jeune homme. égaré par l'a- 
mour, trahit les devoirs de rhosi.italitii el de la piobilc publt- 
i|uo, malgrc la vivo résislance d’unc de ces infortunées. Navrée

(I) 1.a reproductioii des manuscrils de Napoleón est interdiie

de raffroiit qu’elle venoitd’essuyer, lescheveux épars, sesbeaux 
veux égarés et flelrispar la bnnt'e. elle se prosterne aux )iieil5d» 
Sinuceello, et lui d i t : o Si tu es un tyran sans pilic pour la 
o foibles. achéve de faire nérirune malheureuse avilie; si tuci 
c( un niagisli-at, si tu es chargé par les peuples de. l'exécuiii^ 
B des lois. fais-les rcspecter par les puissants. Je suis étrangé 
« el Ion ennemie; mais je suis venue sur la foi. et je suis o 
« tragée par ton sang. par le dépositaire de ta confiance... » S’i- 
nuccello fait appeler le criminel, constate son délit. ct le 
inuurir sur-l^liamp. C’est par de pareils moyens qu'il souiií¿ 
loiijours la rigueur des lois. Ses armes jirospércrent, el la natic» 
unie vécutlonglempstranquille. Déseetleépoqucjusqu’au leinM 
de Sambucuccio. les Génois ne panirent .puis en Corsé; ils fu- 
rent déeouragés par les iierles qu’iis avoient faites; ils se coi>.‘ 
tentérent de fomi'nter. dans l’oliseurité, la guerre eivilc, un# 
Sinuceello sut rendre vaines toutes leurs tramos; il vioillil, < 
la perte de sa vue fut son premier malheur. ’

Guglielmo de t’ieirallcrala. gagiié par les I.iguriens, mép:. 
sanl un víeillard eadne. et accalilé d'inürmilés. déploio l'élen 
dard de la rcbellion; I.tipu d’Omano, neveu de Siuiiccello, 
mis á la lele de la forcé pufdiquc. marcho, bat, prés déla Mez- 
zana. Fiinprudent Guglielmo, qui, sans ressoiirce, a recours I 
la comniiseralion du jeune vaiiiqucur. de qui 11 ohtient une suj- 
(icnsion de qiielqiiesjours. Lupo se reproche déjá im délai q ’ 
jieut remire inutde sa vlcloirc, Hétrirses laiiricrs et lui enlcn 
son iriomphc. Daos riiiquiétiide de res pensées arrive le lenu- 
de la suspensión; une entrevue lui est demaiidce, il v courl 
avec impalieiice; il va enfin, par la caplivilé de son eniicmi, 
rendre ¡Ilustre panni les siens, et mériler de succéder aux hon^
neurs comme á la puissanee de son onde..... ;icsdcux escorl»
reslenl á trois cents pas; los deux ehefs s'avanocnl. sejoigiicnl, 
une visiére se léve, ct, au lieu de Guglielmo, lais.-c voirsa 

Afilie, l'intércssaiile Véroniea.
B Lupo, lui dit Véroniea. il n’v a pas encoré un an qu« 

c< nousvivinnsen fréres.etii faut que la fortune te reserve une 
o (leslinéc bien gloríense, puisqiie ton cniip d'essai a été la di-' 
« faite de mon pero..,. I.iqio. je l'ai vu á mes gesoiix me pro-, 
B rnctlre uii amour cotistanl; o Lupo, je viens aujourü'huí 
I' implorer de tni la vie! • Ce jeune héros, hors de lui. eonq 
serve cependant a.ssez de forcé pour fiiir; mais Véroniea le re­
tiene « Je ne viens jias ici sédiiire volrc veriii. lui dit-elle, Iz 
n gloire de Lupo est plus chére á Véroniea que la vie; eelle de 
« mon pére el des miens est en danger, ot e’est votis <jui ¡i
i< menaeez...........(Judie horrible posítion est la micime! ola'
n vous refusez de m’écouter, de qui dcvrai-je nllendeo la pillé?
<1 Sinuceello ne p,-irdonne jamais. et c'cst vous qui étes desliní 
i< a élro le ministre Je ses eruautés! Lupo, poiirrois-lu rire le 
« bourreaii des miens. pourrois-tu |iorler la flamme dans ce 
n séjour oú tu p.assas ú mes cólés les plus bolles annécs de ton 
i< enfancp? » Déehiré par les senlimcnls les plus opposés. re- 
lenu par l’amour, Lupo obéit au devoir, il s'aiTaehe avec vio- 
lenen et fait qiiel({uos pas pour s'éloigncr, mais un eri qui lui 1 
jiercc le Ciriir roldigc é s’arréler. á délourncr la létc, ct lui ‘ 
laisse voir Verónica se précipitant sur sa lance, préte á sf 
donnerla morl;il rcvlent hriisqueinenl, arrive ;i temps. pro ■■ 
dans ses bras et arrose de ses larmes eolio qtii l’a vaincu san$ 
retoiir. et qui. pñle. affaiblie par les cfforLs qu'elle vlent de 
faire. lui d i t ; « Je n’ai á le projmser ricii d'iiidigne de I li; 
o écoiitc-moi. et ipiaiid j'aurai eessé de parlei-, si la gloire, á 
a ton devoir Tnrdoiment, tu pourras me laisser seiile cu pro»
ci á mon suri affreiix..... Sinuceello cst vieux el infirme; il fant
o á la répuljliqiic un magislrat aelif el dans la forcé de Fáge; Ib 
« l i‘S rendu assez grand pour pouvoir jirétendre á gouveriicr 
<■ tes conciloyens; mon pére d  les siens te promettent leur ap- 
>1 pui; ,-mucce)lo lui-méme nc pourra s'opposer á toi: á Fáge 
a oú Fon doil encorc obéir. tn seras le premier de la répiiÚi- 
(I que. qui, beiireusc et enmblée de prospérilé par tes vcrlus,. 
B par ton courage, ne laissera ríen á désirei' á ion rerur; la 
" main de Véroniea cimeiilera la puissanee. Véroniea l’aura dú 
« la vie, el. s'íl est pos.sib!e, son amour s'cn aeeroitra. » 

Lorsque l’homme imprudeni a laissé pénclrer dans son sein 
un amour désordonné, lorsque la femme qui l’a allumé vienl 
d’éehappcr á la morí, et qu elle est embellie par la páleur de 
l’angoisse. par Ies soiilTrances du (•(cur, il est au-dessus des 
forces Dccordécs aux faibles morteis de résister. Lupo tléctijt 
dono, ct les inléréts du devoir, de la patrie et de la gloire íirent 
place á Tamour. Guglielmo tjuI s’échapper; Tinlle.xilde Siimc- 
eello fit inslruírc le procés de son neveu, et oublia sa vlcloirc 
|)our ne voir que sa faule. Celiii-ci, n'ayant plus de ménage- 
menl á garder. s'unit á Gug'ielmo, et épousa !a tendro A éro- 
nie.a. Saínes?, propre fils de Sinuceello, se joignilauxennemis 
de son pére; tous réunis. ilsdrcs,sérent une enibiiscadeet firenl 
prisonnicr le víeillard. lis furenl loagtemps indécis sur le sort 
qu’iis lui réserveroient: le.s uns le vouloient melire a morí, 
mais Lupo ne voulut jamais y consentir. Le garder jirisoiiiiiíT 
élail le partí le moins sur. l.e peu)de. éinu par le souvenir de 
ses Services et par son grand áge. auroít pti. dans un retour de 
MU amour. luí resllluer Tautorilé. Dans cei embarras, les coii- 
jurés s’avisérenl de l'expédient qui rcunis,sa¡l tous les avanla- 
gcs. c’élait de le livrer aux Génois... ün  Spiuola vini le pren- 
dre avec quatre galéres. La tárhede l’hislorien devient pénilde 
lorsqn’il a de leis faits á raconter. Le discoiira qiic les éeri- 
vains lili font prononccr. au moment de s’embarquer, est le 
drmicr Irait qui aehéve d’indigner conlrn les monsires qui Font 
trahi.... « |,H|io. dit d'un ton ferme ee inalheureux víeillard. 
a Ion emur me vengera. je le conrois bien; tu n’étois pas fait 
B pour éprouver des remnrds : tu as ele méchaiil, parce que 
<i tu as élé faible... Quant i  loi. Saínese, ton ,1mo alrocc me 
B punit de ne )>as t'avoir laissé périr sur l’éehafaud. souillé ilu 
a erime de la mort de mon ¡minie ana. ,le fus faible; Famnur 
a palenicl étouffa le cri de la juslice. Je te sauvai du suppliee 
u que tu niérilois; j'expie durcmenl celle unique faule de ma 
« vie; mais quatrc-vingis ans de verlu n’effac iit-iis pas une 
n faibies.se?... Saínese, que ta femme t’abreuve de douleur! 
a que tes enfanls conjures contre toi le rcsseinbleni par leur 
B mechaneelé ! que tu |iérisses. ne lai.ssanl parmt les hommes 
o que rexécralioQ de la mi'moire! Saínese, ic te maudis avec la 
« poslérité I s
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L’ILLCSTRATION, JOIRNAL INIVERSEL.

|iro-

En »rhevint de parlor, ret illustrc vieillard se prosterna « 
ffenoUT. se couvril la l#lo do saLle. medita un momont. ot imis, 
d'uii pas formo, il monta sur un navire qui i'altondnit. íjalnoso 
ótnit ómu. mais do colore; los dornióres parol.-s de son poro 
avoiont excite rolte ímo de fiel. Quaul á Lupo, la rovoliition ful 
oioimanlo. le bandean |kii-uI lombor; reffersescorK-o de U P*s- 
sion qui luí avoit voiló IVnorniilé de son crimo s a paisa: il eut 
borroiir de lui-míine. 11 oheroha á eparor sos fautos. mais sos 
ofTorls fiinuil vains. .4lors. se niulant sur le sable, so jelaiit a la 
mer il api-oloil tour á tour la niort ot Sinuccollo; lioiiroux oe- 
liii-ci, dans s,i catastropho. s’il oút (;u ótre tomoin du ropeiitir 
do cpIuí qu’i] avoil adopto jiour 61s. Son «ImP fn oúl Ho rafrai- 
cilio, ot peut-.'tro loiiintioii du senlimont lui oút fait froüler un 
plaisir avant do mourir.

Vrrivé á Góiios. 00 prand hnmme pont au bout de qiielquos 
jnurs. dans un ílpe trés-avanoé í  I j : il lais>a qiialre onfaiits. lous 
indignes do lui, lous marohaiil sur los traces de Icur frére aino. 
Liq^n jianit se cnnsnlor: le loiims el lo otpur de rinlón'ssante 
A'órotiira adnucirent le venin des miinrds. I.upo aomiit une 
irande puissance. iiiais sa fiunnic mourut el los remoras reviii- 
irnt se Uisir de leur pmie. 11 mourut enün misoTabloment. ür- 
fandn, lo idus pniss.iiit do sos onfants, nórit sur ri'-obafaiid: l'a- 
moiir lil lo iiialhour do oetto race. Orlando doviiit éjiris de la 
fommo de son friTo. el celto fiassion fut la oauso do sa mort
iunomiiiioiisp.

yiiant á Saiiioso, il prosjs'ra tnujours. ot toujours faisanl le 
m.il. Aprós avoir Irahi son [léro, il vondit son onde poiir qualro 
l onts ói'iis d'or; mais eiifiii ses dciix onfants niourent sans pos- 
l«TÍté. ot loiir mort J>'llvrü notro pays d’uno race do monstros.

Les Gl0VA^NAU — Do pr.mds Iroublos suiviroiit la
morí lie Sinuoroilo; les JilTérenls partís so ohoquerent violoni- 
monl. Los Góiiois naruronl vuiiloir prolitor de eet instanl, inais 
ils iiianqiiéroiil d'onorgio. L'cm a peino á suivro los difforoulos 
faolioiis qiii so iiarlacoiit la scóne. lnrst(UO tniit d’iiii coup ron 
Miil los (iiovaiinali s olover d'uti vol hardi. I>ou\ fróros do la lie 
ilu poiqilo, iiiais d’iiu ps)irit noble, d’un praiid toiirago. loiitoiil 
la ropóiióralion de lour pays; ils voioiil que los dóbrisdu rópimo 
fóoiinl qiii s'ap)«ivoilsurdes Inis institiiéos par lospriqHi’ós. dio- 
léos la plujiart par los oirciiiislaiioos, niobios do xuporstitions ro- 
maines. ii'offroipnt qu’iiiic biparrure dópoúlanto, propro ¡i por- 
|iétiior ranardiie. Ils oniupriront qii’mi |iailialif irólnit pas do 
saisoii. lis pinployéront les moyons los plus forís; ils )iriVlióiTnt 
los vóriiós les plusbardios. lospraiidsuogmesdele^fnlilé. de la 
souverainoió du poiqiie. do rillópílimiló do Ionio aulorité qui 
n emano pas do lui: ils fironlon pondo tompsdoiiombrcuxpar- 
lisans, el ils n’óloirnt pas Inin de rallior tonto la nailon é Icurs 
priiidi>es. lorsqun lo Valicaii publia uno rroisado nintro ous, 
snus próloUo que leur moralo n'étoitPasoniiroriiin ál'Evaiipile; 
une aniióo do croisós iiiaHia oontre los Giovannali. qui, apres 
une vip.iurouso n'sislanoe. furonl Ptlonniiiós jiisipi'au dovnier 
avoe uno tollo li.irbario que lo provorbo son conserve encore : 
It a /té ¡Tíiilf comme les Giovannali. Pnur jusliOor cotlo oxé- 
orable eiilropriso, on a oii roenurs aiix arnios onlinalros. On a 
oaliimnié satis méiiapipmonl; on a dit liiiit oo qui a élé nqiélé Jo- 
puis .sur les prnlesíanls du I’aris. qii'i's s’asseralibiienl, qu’ils 
olcifrnoient los liimiéres pour so livnT á lour lubricilé. Iiiipqs- 
luros difrnes de lour autour... Les infnrtimés Giovannali póoi- 
roLt viciimos de la.superstílioii de lour siéde.

Sasiblci.'ccio h’Allamio (lóbílj. — Le vieux .^mbucuc- 
do étoil un des plus formes souliens de Giovauiiali. Blossé dans 
lo dornior cnmbat que ces iiifortunés livrérent, il so refugia dans 
une cáveme du í'iuninrbo. pour pmivoir mourir libro et inspi- 
ror á san flls eos sentimeiits qui jiorlent á tout cnlreprcndre el 
á bravor lous les danpers. Ses leoons fructiQérent, el Sainbu- 
cuccio son fils. des qu’il lui eut formé les veux. flt jurer á ses 
compagnons de ne nen ópargnor jiour rétablir la réptiblique el 
los conimunes. Pour mieux exoiter son xéle. jioiir qu'il eút de- 
vaiii les yeuv un ohjet loujours pn'sont qui lui fit un devoir de 
nc pas jiérdro un instanl, son poro liii avoit fail promellrc de ne 
rendre les dorniers honneiirs a son corps qu’aprés le premier 
suecos qu'il dovoilobleiiir daussa justo ontroprise. II laissa done 
le corps du vioux Sainbucuccio sans sé|iullure, et il se tran.s-

Grta rapidemont dans les piéres de Rosliiin ot d'Ampugnani.
r  ses discours autant que par los premiers avanlages qu’il 

i-emporta sur les barons. il réiablit la confianee. ranima le cou­
page. SI' flt une armée, fut créé premier magistral, et partout il 
fit tríomiihor la Ivonne cause; mais. le fer d'une main et le llam- 
Ivoau de l'aiilre, il se porta á d’horrililes excés que rien ne poui 
juslifier. pas mémele droilde représailles, el que condamne es- 
sentielloment la ¡lolitique. D'une staturo, d'une imagination. 
d un coupage gigaulesques. il ful extréme dans toules ses opé- 
ralions. il m il devoir s'ctaver de quelques secoiirs élrangers. 
ot se cotifiyóra avec les cómmunes de Génes. Dómarohe ira- 
prudonlp. qui a coülc cher á son pays qu'il avoit ero servir, 
l’lob de fmigue, Á? forcé ot de haine. mais sans politiijiie, sans 
mónagemenl el sans dexlórili'-. Sambuciiooio opposoit a lout sa 
pr ipro personne. Une tarda pasá élre dominó par los alliés qu'il 
sotoit domiós. et qui, insensiblcmonl, á forcé d’adresse. s’é- 
toienl rondiis ses madres: il s'en aporcul onfln. mais trop lard. 
II ne lui resloit plus qu'un partí, c'ótoit de pardonner aiix no­
bles. de rechorener leur amilió. ¿'efTacor autant qu'il étoil pos- 
sible la dófiance et le souvenir des maux passés: mais, soit que 
Sainbuouccio compril qu'il étoil impossibleá ceux-ci d'avoir ja­
máis roní anee en un boinme qui. depuis lant d’aimées. idoit leur 
tioaii. soit cjue. se soiivenant de leur avoir juré dans les niains 
de s n poro une haine implacalile. il nc voulütpias élre iiilidéle 
a s-iu serment. il ne troiiva fias d'aulrc ovjiédieiit i|ue de finir 
une vie dont tous les momenU avoicnt élé sacrifiés a la patrie.

. Il Aapolóon, á rexeniple de Filipníoi qu'il suit ici avec irop 
de cunlijiioe, a confondu le Giuiliee Siniictollo dolía Rncca avec 
lili autre Gíiidicf, qui \écut longtonips apivs le premier. Celte 
erreiir de Filippmi avail deja ole siniiali-e par Canibragi, dans 
Mm Ittoria de (.'orífea ■ tome I, page25S)'. puliliee en Avolunies 
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il t e r m i n a  sesj iursdan.s cello exaltalion de principe particuliere 
aux soclateui's des Giovannali. Sambucuccio naquit los armes a 
la main mnlre rarislocratio. etpéril enmmo Catón, pour ne 
rien faíre d'iiidigne de soi. ou comme Codnis. pnur Icver un ob- 
slaclc á la félicité de son pays.

Arr'GO pella RoccaíISTís;. — .\vant do mourir. Sam- 
bucuceio avait désigne au fveuple Arngo della Roa-a. commo 
di"nede sa conüanoe. .Arrigo. ennemi implacable doGénos. ami 
dw cómmunes, avoit 1'avantago de teñir aui barons |var la nais- 
sance et par les allianccs; prosijue toule la natioii marcha, se 
rallia autour de lu i: en peu de temps. il obligea los ennemis a 
rofiassor b  mer. Mais les Géiiois ne [«uvoieiilsi promfitemeiil 
abandonner une enlrefirise qui étoil 1 objetdes intri^es fomen- 
lées. des crinios eommis, du sang versé |)ondaiit iloux siocles. 
íls conuirliml wuleincnt falloil ou uní masse de forcea 
iilus cnnsidérabb'S. ou dos ressorls plus C'iniplbuié's. pour sou- 
iiioltre une nalinn iiidomjilablo; ils comprimit que lo ¡iriiicipal 
avaiila"o iiii’ils liroiont de nio oonsistanl dans un comniorcc ex- 
clusif,'aiiisi quodanslapiissossíon ilosporls qui favorisoienlleur 
marinr los rendoii'iU redoutaldís a líurs ennemis. ils pou- 
voieiil romplir lo méme bul ou toiiant los places marítimos ol en 
abandnniimit rintériour aux faclieiix. que l’cm oxcilcrml pour 
los onipéclior do se rallior. D'aillours te oommorce avoit beau- 
ooup acero la imis,saiice do cortamos famillos de Cén^s.i >' n®* 
loit pas moios imporlant pour la liliorto de U*s alTnibur. 1, on

pour gouvenier sous la proleclion dos papes. Mariano di Cag- 
gia. .Mariano, implacable ennemi des caporaux, leur lit uno 
guerro opiiiiálre; ilbrüla. devasta Icurs tiens. démolil lours 
chátoaux. Les caporaux disliugués jiar lour crédit sur lo pouplo 
on éloionl les oiiofs: mais, corrompus, ils ne servirent plus qu’a 
l’egarer, et la nalion étoit victime de leur ambilion et de leur 
axidité ; funestes cffets de l’ignorancc de la multilude. L’on no 
peul disconvenir cependaiit que les caporaux n’aieot reiidu des 
Services a la Corsé. Leur hisioire osl á pou prés cello dos Iribuns 
de Romo. Aprés sa lirillaule expéditinn conire les caporaux, Ma­
riano ne fit plus rien qui ful digne de sa répulation; il conserva 
sa prépondérauce sur le pcuplo malpé le graiid nombre de sos 
ennemis; mais il s’on servil pour firécher lasoumission á l’Ofíi- 
zio. L'histoirc. mcprisanl cetle indigne conduilc, ne s’occup 
plus de lui, et le laisse mourir dans l’oubli.

Peul-élre. á l’ombre de la tiarc, on eút vecu Iraiiquille; mais 
le pape Meólas V. Génois, ami des Fregóse, doiiiia rinvcsli- 
ture 00 la Corso i  Lodovíco, ohef de celto maison. Los Corsos, 
bien loin d'aiqirouver celte élection. courureul aux armes avec 
leur intré-pidlté ordiiiaire. et repoussérent oo nouvel advorsairo. 
Galoazzodi Cainp) Frigoso, decouragé, coda á la république lo 
fieu de foris qu'il lonoil; mais los Géiiois. constants dans lour 
jioliliquo.engagéroiitroniziode San Giorgioá suocéder aux Fri­
goso, ot flrontñaitrodanscellecompagnie uuÉ esperance de suc- 
fés qu’ils étoloiit bien loin de désiror.

A oelle époquo. l’esprit de la nalion étoil pervertí; l’on no 
■spiroil qiio fartions, que divisions. L'OfQzio fit dos prepara-
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plovor Icurs nrhc«ios á une couquétc¿lonpusic}>our la patrie ei 
ava’ntagouso pour lour fainille. . . . .  r

L'ambilioii oxcitée osl avougle, ot cinq dos plus puissautos fa- 
millos de Géiios s’ailiéront snus le nom do comfia^níí de la 
Mauna. pour ennquérir la C'irso. Au milieu dos troubles que 
eos linuvoRiix oiiiioniis nous suscitoroni, lo gonvernoment nalio- 
naliie noum» se ooiisolidor; los patriólos, nevoyanl que guerros
cnnlinuolles. so déoouragi‘rcu)t ou s’affoililissanl. Outre ce dou- 
ble avanlage. Génes avoit lo plaisir do voir so briscr conlreune 
rocho inéivraiilalile los naviros dos famillos qu olio redouloil.

Quívicruo puissamo. la Maoiia ÍU do vains i-rfmls ji-mi-s oinpa- 
ror de vivo forcé de l ile. Haltiio, oliassc'o. olio rovml a sospro- 
iiiiers iirojots, ot n-solut de n’élevor rédilice de sa donnnatimi 
nu'á l’onibre des factíoiis; mais aussi pou avancee qu a sa pro- 
miére anni’-e. olio reconiiut. afirés tronlo-iieuf ans de vicissi- 
tiidos, la chimére dnnt elle s’éloil biTcéo, ot, quoi(|no a regret, 
aliandoniia dos iircijels ifui lui avoiont élé si funestos. ^

I a maison de Fregóse i'loit alors trcsi>ui8sanle a Genos. On 
lui offril de siicceder .i la Mamia; ot. pmir l’encouragor. le señal 
lui ceda Bonifacio otCalviiprilavnitconsorvosjusquo-la. Abramo 
di Campo Fi-ogoso no fiarut on Corso que pour otro ballu ot fait 
firisonuior; il vit en moiiis de qualqe ans ses esperances s eva- 
iinuir avec sa faction.

VISCENTELLO p’IsTiiiA — Vincentellod'lstria. de-
piiisla morí d'Arrigo. avoit été elevó .au promior rang: son ac- 
tivité, sos laleiits mililaircs. lui onl mérilé uno des premieres 
iilaces parmi les grands hommes qui ont gnuvorne la Curse. II 
acheva de délruire le reste de la faction de la Maona, renversa 
le partí des Fregóse, ot fit régner la justicc. Vainqucur des T ui«  
sur ierre, ilarma uncflottilloelballitlenrs galeres. Lno grande 
parlie de nos maux devoit étre causee par les papes. Par suite 
d’une donalion qu'ils avoieiil faite do la Corsé á Alphonsc, roí 
d’Aragon, il vinl. on U-2i). avec qualre-viiigU vaisseaux pour 
s’cn emparer... Yincentollo seiititque ce ne pouvoit étre qu un 
turrent iiassagor; il se joignit á lui, et ils assiégerent ensemble 
Caín, dont ils se rendiront maitres; mais, avant ecboue devaiit 
Bonifazi, Alphonsc continua son vovage vers la Sicile.

Aprés son déparl. á l'abri de la cvaiide répulation de V m an- 
tollo. los Corsos vócuront on paix. ot les particuliom do Génes 
n’osoient s'avciiturer oontre un homme si favorisé par la for­
tune; on róussil toulofois á g.agner Simoiie-da-Maro, qui leva 
l'étondard de la révolte. Cot ennemi. ciiioique redoutablo, n au- 
roil fait qu’auginontor los triomphos de Yincenlello, lorsque 
eolui-ci, s'étant embarqué, futjiris par deux galéres genoises et 
condiiil a Genos oú il fx'ril misérablement. Ainsifinit unnomme 
qui. par sos raros talents. mériloit l'cstimo des nations. Pour- 
quoi Génes. a\i mépris du droil des gons el de rhospitalilo. viu- 
loit-olle cinquante-trois ans de paix t  C’est ce qui lui ful renro- 
ohé par los puissancos voisines: mais, malgre ces rqpwhes. 
CCS avides marchands nc recueillirenl pas moins le fruil de leur 
crirae.

P aolo bella  R occa{143S). — Aprés la mort de Vinccn- 
lollo, le peuple choisil. pour lui succedor. Paoln della Roeca.Sa 
premióle expéditinn fut de marclier conire Simone. qui avait 
prisdu crcdil; ille baltil, le forca á se relirerá Genes, Lá.cet 
infáme oitoven continua á conspirer centre sa patrie; i! entrama 
los Montalló. les Fregóse, les Adorne, qui. aussi f>eu sages q̂ ue 
la -Maona. éprouvérent le méme sori. Mais. á mesure que les 
Corsés délruiscnt un ennemi. il en parait dix autres : affoiblis 
par leur victoire méme; ne fiouvant ni prevenir Taltaque, ni 
iirofiter do leurs succés. ils se Irouvent dans la plus triste posi- 
tion. Si un élément ennemi no los oút cmpéchos de l’altoindi-o, 
Génes, siiporbe repairo', tii n’aurais pas longiemps insulté á 
nos malbours... Pouvoir d’un bras désespéré se vencer en un 
momenl de lant d’affronls. d’un soul ooiip assurer l'iiidopen- 
dance de sa patrio et doniier aux hommes un exemple colalant 
de juslire... Dieii! ton pouplone sei-oit-il pas le foibleopprimé?

Dans oelte jicisilion désespt-rée. l'cvéijue d’Aleria nuvril l’avis 
d’iiiiplorer la proleclion dos pajios: Eugénc oceupoil aloes la 
chaire prmtificale. Ravi de celte heureuse circonstance. il en- 
voya tm legal on Corso. I.os Adorne prtdondirent metíre obsta­
rle' á ce nouvol ordre de choses; mais battu. Gregorio Adorno 
pava par sa eapliviiélcs vues ambitieuses de son onelc.

SIari.vxü di C vcgia íl-!4a — Les peuples nommerent.

kpvaia^aiv o < » «. la \  o>av Ljs»s. •«.  ̂ .
loit ios suLjuguer. Ce jargon, auuiicl ils eussent dü élre accou- 
tuinésdepuis longtomps, en éblouil idusieurs. La liste desesad- 
héreiils s’aecnit; une parlie considérable de File envoya dos 
dépulés á la diéte de Lago Benedetto, oú ils arrélLTOnl les pactos 
convontioiinels de la souveraiiioté do l’Offlzio.

íLa suileiiu numero profhain.)

Charles VL ojiéra on cinq acles. paroles de MM. Casuiir ot 
GermaI.n DELAv•IG^E, musiquc deM. F. ll.ALÉvv, divortis- 
seinoRls do M. M.vzii.iér , déooralioiis de MM. Cicébi, 1*mi- 
LASTllE, CaVIBO.N. SÉCH.AN Ot DESPLÉCIIIS.

C’est une terrible affaire qii’uii opera en cinq actes, ct qiii 
exige une notable dose do patience elde forcé choz le poete, ohoz 
le musicieu. ot snuvont aiis.si choz l’auditcur. Je no fiarle fias 
des aeleurs: jamais aclouv, que je sache, ne s’est fdaint que son 
rule fiiUroplong. . . . ,

Déjá. el filus d’une fois. on a reproche a l Opera I eiinrmite do
ce fardeau qu’il iiiifioso, chaqué annéo, á l'attonlion du fiiiblic;

SOIlt lUClaU'Y»- OUJi»utJu»v. Ms Lvv ....... .
suliire á l'appétil d'un homme de lettres. d'un artisto, d un ayq- 
cat peut-étro méme d’un avoué; inais, les banquiors. les é)u- 
ciers. les marchands de calicot, les fabricants de has de Pans. 
liennentsurtoulálaquantité.elc’cst pour eux que l’on Irav îille. 
On ciimprendra sans peine que. partout oú la quostiqn unan- 
clérc se présenle, il fflut bien (|ue la que^ion d 3rt luí cede la 
place et ásparaisse. Va done pour cinq artes'. jouissez-en, mon 
cher lectcur, ou subissoz-les. sclon que vous afiparlenez a i uno 
QU .i l’aulrc des deux catégories de sfiecUlcurs que je vicns d'in- 
diquor ci-dessus. . . . .

I e personnage principal de Topera nouveau, amsi ((ue son li- 
IreTannonce,est Charles V I,ce roi qui fut si malheureux. et 
soiLs lequcl la Fraiioe fut si malheurcuso. On est aux derniers 
jours de ce long et triste regne; TAnglais est mailrc de París et 
de la plus grande partic du rovaume; llenri V, le vainqucur d' A- 
zincourt, est mort; le duc ác Bedfort enramando son armée, 
exercelc pouvoir supréme au nom d’Hcnri \  1, son neveu, tienl 
le roi de France dans une sorie de capfivitó. et niéne rudemenl 
h  guerre dont le succés doit anéantir les dernieres cspérancos du 
dauphin et des Francais qui aimenl eiicorela France. Le vieux 
Ravmond est de ceux-lá. . . . . .

Ou’est-ce que le vieux Ravmond? Cela n est pas tres-faciie a 
deviner. II habito une raétairie: il est done inelaycr. Cependant,
il aélésoldatjailis.etquaiidses r e g ^ s s ’arrélentsur une grande
opee, qu'on volt chez lui fiendue á la muraille. U dit souvent a 
demi-voix;

Ma bonne lame d’-\zincourt,
Quand done pourrai-je le reprendre?

J'avoiic que, pour ma parí, je n’imagine pas ce qui Ten empé- 
rbe car il n'v en eut jamais une plus belle occasion. Sa filio 
Odolle qui párait une filio de sens ot de résolulinn. est tout á fait 
de mmi avis. « Agisses. lui dil-elle, pí no parla  pas. » Mais
R a v m o n d  aime bcaucoup áparicr. II aime aussi i  chanter, et
ne se fail suére prior quancf on lui demande un refram contro 
les ennemis de la France.

La Flanee a Thorreurdu servage,
El, si graud quesoil le dauger,
Plus grand encore est son oourage 
Quand il faul chasser Tetranger.
X'ieune le joui- de la délivrance.
DescTursce vieux cii soriira :
Guerre aux lyrans! Jamais en France,
Jamais TAnglais ne régneva.

On voil que les iiispiralions poétiques de Ravmond ne soiit 
pas d’un ordre Irés-élevé, 1! n’a rien de commun avec le fyrloe
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a n ü q u e ; ii est mime bien loin du moderoe Tyriée, á qui nous 
devons les Mess'niettTies. Mais eiifin son inlentionest bonne, et 
ij faut lili en savoir gro. C'est ud  poete languissaiit et decoloré, 
j'en convicns; mais c’est du moins un citoyen dcvoué, un sujet
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fidele. II le ppouve Ijen. puisqu'il envoie sans hésiter sa filie 
aupres du roí dés la premiére requisition. 

nde(Melle ne s v decide pas sans quelques regrcls. Cela n'a rien 
delonnant: elle aime un jeunc ecuyer, nonunc Charles, nui, 
dppuis quelquD temps, róde autourdé la mélairie, quiluiaparle 
a amour, qiii méme l’a demandee en niariagc á san pérc. Ce 
qernier point me semble assez erare, et j'aurais quelque peine 
a le croire, si Raymond no le disait lui-mime á sa filie, pour la 
consoler: ‘

Plus de irisiesse, enfant! la noce á ton retour. 
N as-lu pas foi daos sa constance »

II [a volt sonríre á peine, 
Qu’il sourit.

Un si doux transpon l'opppe.sse. 
üue mourrir on le veirail,
Si d’ime amoiireuse ivresse 

Qn iiiourait.

Or rous saurez que cet écuyer si tendre, et si vertueusemem 
arnoureux de la nPe d'uu paysan. n’est ríen moius que le dau- 
phiii de 1 ranee, qui serabientót Charles Vil.

Cela vous parail léger, sans d lute, et un peu pérfido; mais, 
du mnms. Charles est hon fih. A peine apiircud-il qu'Odettc e.st 
inandee aupre.s du íloi,

(íu’elle va consoler dans sa roble niisOre, 
qu'il recule el tombo á genoiix dovant elle :

En respeci mon amour se chan¡íe. 
Reste puré, Odeite, et sois l’ange 
I)c les ruis 11 de ton pays. 
Poureux, c'est en toi quej’espOre. 
r.’ange qui va sauver le pére 
Sera respeclé par le (ils.

Aprés le concert, le bal. Aprés le bal, le souper. ‘
Les trois portes du fond s'ouvrent, et l’on voit une Ublc ser- 

vic ayec une splcudeur royale. Un mailre de cérémonie s’avance; i 
la reine se léve, et, prúsentant la main au duc de Bedfort;

Milords, messieurs, lebanquel nous atlond.

Tou.s les convives sortent, et le salón reste désert.
I n  liommc j  parail alors et s'avance d’un pas Icnt elmalas-

üésisuré; sa chevelure et ses vélements sont en

II ne forme plus qu’uii vceu, c’est de revoir son pére, el üdetíe 
á lui en fouroir les moyens.

Au deuxiéme aclc, le Ihéílre leprésenle les saions de l’hütel 
»aint-Paul. oú la reine Isabelle et le duc de Bedfort préparent
an milieii d’uneféto, ráele quidoit asservir pour jamaica F ru í»  
a I Ancleterre, et faire nasser la couroniie de Cm-n -  ........re passer la couroniie de Charles VI sur le
frqnl du fiis d’Henri V . Pendanl qu’ils curdisumt leur trame 
enmincltc, uii joyeux orcliestrc resonne autour d’eur el des 
voix harmnnieuses

Ctianlent la villaneüe, oii noire Alain Clianier 
Compare reafeiice á raiirore.

Alain Charlier, que la reine Margucrile, femme de Loiiis XI, 
biisait, comme on sait, sur la bouche, pendant son sommeil á 
cause des bolles choses qu’il disait, dovail étre bien jeune á l’é- 
poque ou illit cette chanson-lá. Ce fut appnremment son délmt' 
mais le debut est Imllanl |iour un poete au maillol, et rien n’y 
accuse nnexpcricnce d'un áge aussi tendre. Le style en esteor- 
rect el fort ólégant; les rimes riches et harmonieuses, et la na- 
lure y est peintc des plu.s ríanles couleurs. Bicntól la reine eile- 
meme joint sa voix aux voii du chceur. llélasl je voudrais en vain 
le nier, cctle femme, qui ful une si perflde epouse, une si dé- 
lestablc mere, et la reme la plus funeste qu ait jamais eue la 
h rance, n en réunissait pas moins tous les taleiits et tous Ies 
chairoes! Admirable musicienne, elle avait une voix toul á la 
fots doueeet sonoro, ((u'clle conduisait avecune habileté savanteHrmí I.1P llAiiivns 1,. ..... a .

w. f  ikvaAxsut., V vcv IV i u t  r  t üiiv>c ;
Odeüe ne le laisse pas loiigtemps seul. Pour le dislraire, elle 

a recoursá sonjeu favori, á cejeuquia élé inventé pourrama.1 
«meiit de ce royal insensc, et qui aprés luí en amusera tanl] 
daulres; elle ioue aux caries ayec M ; touten jouant, elle lai* 
parle de son fils, el peu á peu fait nailre en lui le dcsir de le re­
voir. C'est en effet ce qu’elle a promis au daupliin; mais elit| 
nuit á ce prince en croyanl le servir. I

Bientól la reine rentre avee Bedfort. Charles tremlile devsni 
elle; il pdlit á sa voix; il chancelle sous son reg.ird. Jamais elle  ̂
n eut un plus grand intérét á uscr de son funeste a.scendanl. Ce l 
traite conciii entre elle ct Bedfort, qui declare Heiiri VI d’An- í
gletcrreunique héritier du roide Fránce, ií faut que Charles VI 
le signe, II resiste d'abord, ......... ’ • ■ . .o -.......................... . sans Irop savoir ce qu’on lui d^ I
mande; mais Ja reine fait sortir Odette, et s’emp.are des caries I 
qu elleapercoit sur la table. Privé á la foisde ses deux joujoui,| 
Icvieil cnfaiil se desespére. Ah! dit-il, •

Qii’un ciel sans nuaue
Pour les repards est doux! ct quellc vulupt- 

De se ranimer sous l'uminage,
A l'air |>ur do la lilierU-!

; ---- T 1“ '-''““'-‘•’u*'. a> ti, uueiiauueiB savante,
Qont u-s llaliens n ont trouve le secret que beaucoup plus tard. 
A defaut de l’air qu’elic chante, en voíci du moins les paroles, 
qui ont bien aussi leur mcritc;

L'aube de notre jeune áge 
Ressemble á celie du jour ; 
Cliagrins d’enl'aiice et d’amour 
Se ressenilileni davaniage,
l.'amani, loin de son doux bien, 
Tumbe en iristesse profunde :
Pour lui, ríen ii’est plus au mtrnde. 

Plus D’estrien.
Sa peine est si iluulourvuse 
Que nioiirir on le verrait. 
Si d'une peine ainoureuse 

Od iitüurait.
Haisde son mal il guéril 
Sildl que ren'ent la reine;

“  Voug lo pourrez domaín si vous voukz, répoud la reiw, i* 
ct 1 on A'ous reiidra Odetto, et Ton vous rendra vos cartcs aussi-1

(HA CktlaVXiT pi/vn/> Itútíjuc vous aurez signe.
Charles signe et se remet au jeu, en riant d’un rire héhélé. 

pendant que Bedford, á colé de lui, lit á voix haute l’actc qui 
ü esnérite le d a u ph ¡ii. ^

Lclendcmain, Charles, condiiil par Odette chez levieuxIUv- 
rnond, revoit en effet son fils el le reconnaitágrand’peine. Bieñ- 
tul un exprés envoyé par la reine vieiit abréger sa promenade, 
II est roí, i) faut ciu’il régiic. Une cérémonie publique se pré- I 
paiT, il faut t|u'ii y paraisse. Dans toutes les comedies qui se 
jouent á la face de la natioii, le premier rile ne lui appartlent-il 
pas de plein droit?

Le théátrc chango el représente le perron de l'hótel Saint- 
Paiil, dernero lequcl se déroule le vieux París, et se dresse U 
Bastille. La un trúne est dres.sé pour Charles et pour Isabelle; 
au-dessous se presse le peuplo, mome, sombre et indigné. He­
las I cette féle poiripcusc a pour objet la proclamalion des droil.s 
pretendus d Hcnri Vl. Ce cortége qui s’avance, c'est Bedfort 
qui le menc, et il entoure ce jeune rol sur le fronl duquel on va
ninrpr 1.1 (̂ rtiiivmnr» dolTranoA aI .placer la coiironne dcFrance, el qu’ou vienl présenter á (Char­
les, afin qu’il le reoonnaisse publia ' '

* ••• *--~~r —'  VM «avaav U
,-,1. T ‘ ' '' '■'"^onnaisse publiqueraent pour son héritier. 

Mais Charles a quelquefois des cclairs de raisoii, ct alors l’in- 
sünct nalinnal se retrouve en lui loujours vivant et pleiu d'c- 
iiciy;ie.

« Qu'il est beau.cetcnfant!,... » luidil Isabelle. MaisCharies 
répoud : c’est un Angtais. L’enfant approche, el Bedfori le 
presente au mouarque:

Donnez-lui le baiser de paix.
Vüus avez sur son fruiit (lusé le diadéme.

CH A RLES.
Moi? mui f

.-■w .:íi!h ^k / /
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par
tE D F O R T .

C'esl l'bcritiep prefén?
Fous-mfnip 

I Qui duil rcgner un jour...
CBA RLPJl.

Jainais;
II Pti'nd eneffelson hras, qup 

la furi'ur a ranimé; il saisit Ip 
swptre, le brise, el en foule les 
Ipineons sous ses pieds, aux cris 

I ifenlhoiisiasmeeldcjoiedupeu- 
fde témoin de celle seéne.

Apres un parei! édal, la reine 
" a plus ríen á espérer. si elle 
l i e  renj le mallicureui roi toul 
> fail fon. Elle n'hésite pas un 
moment. II esl senl. ¡1 altenj 
son fils, qui s'est iiitroduií dans 
rans, qui a nréiiaré son éva- 
'lon. pt qui dait. a un sl.m l cod- 
•-UU. ctilrer á riiólel Siinl-Paiil 
par une fenelre, et l’enlevcr. C" 

uncehaDson connue 
linOdcUe doit fairc entcndre. 
lout a conp retentissent á son 
iireillp des bruiis élranws. des 
muTOures lúgubres, de sniirds 
SennssemenU. II ée^ute en fn-- 
'"issant, il regarde : á la olarté 
d unelueürsimihreelvaeillanlc.
un homme s'inlroduit dans son
appartemeiiLeivienidroltá lui
11 ort 8 moitie n u ; bari.e esl 
inaille, sescheaeuxherissés, son 
®il fise elm cDoeani; son hras 
"Si anne d'une redoiilable mas- 
*»e. C'cstcel inconnu qni.j.idis 

I  ' a i^ ta  dans la forel du Mans 
'•  dopl l'as|iec( iniprévii tronb'á 
su rais)n;

/ y
■'Ai

--------

k - y í

ny , '.'vV

Ose un ¡osiani me regarder en 
face.

Eli bien, me reconnais-tu, roi 1
CQAtLES.

Nun, non! uiais ton aspeol me 
glace.

LE SPEC TR E.

De la forét du Mans te soii- 
viens-tu?

CRA RLES.

Cest lüi?
C'esl bien loi; Que mu k'ie alur» 

elait brúlaute I 
Elle brdle...

L E  S C E P IR E .

J’ai dit que le fer, le |kjímiii, 
Sémeruienisiirlespiin le deiiil el 

i’épuuvaule...
CH A RLES.

Fuis, speclre!
L E  S P E C IR E .

de Pul dit.
CHARLES, « ja re .
Ma raíson ! ina raÍMm I

L E  SPE C T R E .

Roi, j’ai dit vrai. — Regante: 
En effel lo parquet s'est mi- 

Ir'ouvcrt, et trois spectrcs en 
sortent ieiitcmenl. lis soni ve­
tas de noir. el leur lele rsl coit- 
verlc d'nn casque; mais sous i c 
masque il n'y a poinl de visage; 
ce sbnf des speetres. Regardc/.. 
continué rhmnme de la forét ilii 
Mans,

Ci“-t Clissoii. 
Qui tend vers loi m i  main m i ii -  

glaiite,
l.oiiis, « O lí  onde, et Jcan-sar;s- 

Peor.
' Sídainc Sidu, rile il Odatle. Pjfru'IUei, rjle de CUarics VI.;
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( Madame Dürus> rrtic d'lsaljcaií.)

>.(■ siic-clre SD Iromi*. Louis d'Orló.inü clail le frére dti rol 
et non son onde. Mais cet hommo de la forét ilu Muís n'était’ 
1 lont (jrcjiJre, (ju'nn merntre dii menú populairc, un malolru' 
un eroquant, qui ne savait ríen des chases de ce monde, et n’a- 
vait |ias !u 1 almanach de la Cour. Son erreur est done pardoii- 
natile. el, d’aillcurs. Charles esl irop effrayé pour s’en aporce- 
'oiv- II n a  d’oreilies que pour i epouTanlahle trio dont le 
n-jíaleiii ces trois sqiielclles virluoses :

Treinble! la tonibes'ouvre; 
l,a morí, qu’elle decouvre,
K tes regards en sort,
El les pales faulOmes 
Désertent ses royaunies 
Pour t'aiuioncer ton sort.

ClI.taLES.
i.'nel est-il done:'... Je louclie ü mon heure suprétne •

LE SPECTRE,

lis lombt'rent tous trois assassinés, jadis.
COARLES.

Eh bien?

' ”  '- ■ h t

LE SPECTBE.
Tu périras de mfme.

CHARLES.
Qui doit m’assassiner?

LES iROis AiTHEs F.AMÓBEs, successivement.
Ton flls¡ — Ton flls! — Ton fllsl

11 faudrait une tete plus forte que relie de ce pauvre mo- 
narqiie pour résister á eos menaccs, á ces chanLs, et á cetlc 
linri ible fantasmagorie. II entre dans un accés de folie furieusc. 
el livre son íiis á Isabelle et á Bedford, qui ne manquenl pas 
d accourlr á ses cris. *

\  oilá done le daunhin prisonnicr des Andáis, et, qui iiis est. 
de sa mere. i  i ’

Dans leurs fersilatlemí sasenlence;
A Saint-Denis l’arrél sera porté. 

t)n y traille le roi, pour que sa voix proclame 
Que son liU par le ciel du tiOne esi rejeté, 

Pour qu’á liedfurl i] donne roriflamme 
Avec la royaulé.

T oil.i ce (jiie Raymniid apprend á Dunois, á Tanneguy-Du- 
cnátid, i  Lanirc, .i Saintrailles. qu'il trouve camiiés au’ Lord

Pillel a trouTG le moyen de faire pálir les merveilles de ¡, 
Reine de Chi/pre et de la Juiec. Aurait*on osé s'y altendi» j 
el pourrail-oii demander davanlagc ? ’

Les décoralions sout fort belles. surlout celles du cinquié» 
acte. II y en a deux : la premiére esl une vue prise au bord i ,  
la Seine.'prés de Saint-Denis. C’est un lahleau charraanl, plfi 
de calme et d’une fraicheur délicieuse. 1/autre representef 
ncf, le chceur et les bas-cótes de la cathédrale de Saint-Den 
lelle qu'clle élait alors, avec ses voQies peintes et ses vitra 
coloriés. On ne sauraitimaginer ríen de mieu.x concu. de miei^ 
éludié, de plus hardimenleMcuté, rien enfin de plus imjsisjJl 
et de plus magnifique.

(Lo ó ¡a prochaine ísiTaíJon.;

j  ,  m '  -------- ai  A I C U 1 V  ' « a n i K  Ü U  U l / I  U

de la Seine. Plm  if «péranre.’ chanlcnl les chevaliers; mais^  - />ii * * * ’ ̂  '  * ' ' ‘***'' i*. Ut Ivd CJIC > J llvl t Illa lo
Uueltc esl une filie de telo, el ne se découraíce pas pour si 
P«u- — Comment Odette se trouve-t-ello la? (íommeiil la 
reine, aprés les lentalíves réiicrées qu’elle a faites dansl’in- 
leret dii dauphin, et dont la dómence du roi a Iralii !,• secret, 
ne 1 a-t-elle pas fait foiiettcr et puis jeter á la riviére, dans un 
sac decore de 1 inscription d'usage : Laistei paucr la jue- 
tice du n i?  — C'est ce que je nb me cliargc ñas d'expliqucr. 
Quoi qu il en soil, Odclle, proíllant de sa faveur á la cour. a 
mit nommer son pére gardion des tombcau.t de Saint-Denis, el, 
dii-cilc,

C o a r s  p u b l l i ' t i »

Le collége de France. — La Sorbonne. — Le» P/-o/‘MseuraJ 

(Suiieei Un.—Vojez p. la.)

LilléralUTClatine el 3recque.— ^\. Pati> el M. Egüer.

M. Patín ci M. Eggcr, ,á la Sorbonne, trailcnl, l'un de ua 
comedie latine et de Téreiice en parliculier. l'autre de.s oi> 
cines de la romódie greciiue. .M. Patín s'est acquis depiáj" 
lüEgtemps une nqiulation de flnesse et dcdégance classiiru 
consacree iiagucre par les suffr.iges de rAcademie Francaia 
On se souvienl que M. Saiute-líeuve a comparé M. P.tiia, . -tA. R/MIUI.1. u «V u a.t'lilj'üi C .H . J itUl.
rai'Cille atlique. butinant sur les lleurs de l'Uymettc; malhi 
rcusement, 4l. Patín professe depuis bien dcsannées, ct 'n r\rMix/*i /la»v.i ...t—21.1.- . 2ií-.. •

...................................Ces demeures sombres
Peuvent caeher des vivanls dans leurs umbres, 

El la victoire en peut sortir.

C'est co qui arrive en effet. Au moment décisif, quand, oux 
yeux de la cour, dos Anglais ct du pouple assemblc sous les
vniaiDc c'iiniAK /*'k»xl^.. l i  ,i___l?..« .  *• * .aA.̂ .«..o v«, \Au jMupic o.'«»i.imnu &vu9 IC9
vouíes samtos, Charles cxlp;e rpjc le dauphin rouonce a ros

_ A . .  . .  % 1 • •
 ̂ ----------, IV uMUkMuii iruvucc a M'a

dmils. et va prononcer sa sentencc. les défenseurs de la cause 
nationalc sorti nt toiit ,i coup de i’églisc soulerraiue. repoiis- 
wnt les Anglais, délivrcnt le jciiiie prince, et prociirent á 
Ch,arles VI le plaisir de mmirir comme .Mithridale, en vovant 
de ses deniicrs regards, fiiir ses ennemis. II meurl en blTet. 
mais en roi, el qui plus est, en IrouLadour. apres avoir on- 
tnnne. desa von défaillantc, lo patriotique rcfrain que j'ai déj;i 
rite, el qni parait étre Pidée mere des auleurs, et la raoralilé 

faT'~ •de leur falile

Vive le roi! Jamais en France, 
Jamais TAiigiais ne rógnera.

Charla 11, ainsi qu'nn a déjá pu s’en convaincrc, esl concu 
dans les mcilleurs seiitimenis. C’est un opéra émmemmcnt 
p.ilriotique. L’amour du pavs, la liaine de l'étranecr en ont in­
spire loules les scénes, en ont dicté tous les vers, Voilá un 
grand point, et qui dqit rendre la critique indulgente sur beau- 
cqup d aulres. N'était cette grave considération, fon poiirrait 
desirer sans doute un sujet de pii-ce plus facilemcnl appréri.i- 
ble, plus intére.ssanl et plus dramatique, un plan plus naliilc- 
meiit conslruit, des scénes liées avec plus d'.nrt et micux dé- 
veloptiecs, des caracteres plus franchement accusés, une 
vcreiflcalion moius décolorce, des moyens d'elfet d’un meil- 
leur choix que cet nboniinabíe spcctaclc du qualriéme aclc, 
que rejiousseraiciil les boulevards, ct qu’on n ’a pu voir á l’ü- 
pera sans stupeur; on pourrait dem.inder au composileur des 
melodies plus heureuses, — si mélodiesil y a, — ou du muins 
une melopce moins monoloue et mnins pesante ; mais si l’ou— 
vrage o est pas récréatif. il est moral, et c’est 1’e.s.sentiel. Les 
auleuisi soiit des hommes vrrlueu.x et bien pensanls; on ne 
[leut leur refuser au moins la couronne civique; et le siujcta- 
leur, s il ne s’amusc |ias toujours. ne peut du moins s'emné- 
clier d eslimcr leurs intentions ct leur caraclére.

Sérieusement, et aulant qu’on en peut juger apres uue prc- 
mjére auditioa, M.\J. Delavjgne et 41. Ilalévy me paraisámt 
sclre cgalemcnl trompes. — Qui ne se trompe pas quelq 
,*•■7 •  ̂ peut-il enlamer leur rc-pulatbin, et nuire •i h 

gloire? Non, sans doute. el mille fois non! M. Delavi"-i• w..„ r .. n  .  __ - . r.

,  ̂ SAV|eMla i'IVK vav ̂  U<lllCC>'y vb I
vieillit de honne heure dans ce péniblc mélier de renseign*i 
ment. Los rares qualités du savant professeur, son clégance n- 
quise, la pureté de son goül, la délicatesse de son rspri^ 
resscmblent aujourd'hui .i de belles lleurs séchees dans un Id- 
octavo. M. Patín parle du bout des lévres, d’unc facón pincéaf* 
i|ui scmblcrait prétcntieiise si l'on ne connaissail d'ailleun 
Ihonuélcté de Phomme et l,i modcstie du savant. M. Ee?
prouve que la scieuce. que la philologio niéme jicul (lul■lqû  ̂
fois s’allier á des qualités un p u  idus raond.iincs. En l’éco '  
t.ml, on se rappellc ce que disait l.abruycre de rérudition, iV — --  . ,.j |/_.,v vw Nj..»,/ «Atoaia. u»: l vi «lUlblUil* 4^1
chapitre des Ju^emonls: « II y a une serlo de hardioRse á som 
" teñir dcvanl certains esprits la honte de rérudition... L’oa’ 

trouve diez eux une prévcnlion loute élablie contre les si-' 
vants, á (¡ui ils útent les maiiiércs du mondo, le s.avoiiv* 
vivre, etc... H semble ncanmoins que fon devrait décidéta 
sur cela avec plus de précaution, el se donner seiilcmenl II c

/I /. .1 — _  l _   S / A k .  . *• ^ • « 4' peine de doulor si le méme esprit qui fait faire do si grand 
' f'PnTés dans les_ Sciences, (|ui fait bien ¡icnser, bien j i i g ^

Iue- 
eiir 

iene n’en

uen parier í*t üjcn eenre, no pourrajl point onccre Reñir I 
1 étre poli. » Cette pliicssc de l’espril se tradiiit dans le couri. 
do M. Egger par une certaine élégaiice íacile de parole ct di j 
style, par un heuroux mclange de la Science et de la liüi-rnturf ̂  
en un niot. on y irmivc, aimablcs el intéressants, Ejiicharm.— 
Eu^Iis, Cratimis, dout il ne reste que di’s fragmeuls de ven]
et des moitiés de mols d’une autlienticité fort contestable.

Jhéologie. — M. l’aubé Cckur.

M. l’ablié Cceur, l’un des prédicafeurs los plus dislingiiós (kl 
Dolre tenips, oceupe á la Sorbonne la chaire á’rloquenre m-J 
cree, el cheicbc dans la morale chréliennc los jireuves divinsl 
du calholieisme. Debout, comme dans la chaire évangéliqueJ 
M. l’ahbé Cieur rép.ind sur son auditoirc la parole de vie. ou-| 
bliaot volonliers qu il est professeur. qu'il s'adrosse plutót ;i drt 
disciples qu'á des ouaillcs. Le ruban déla Légion-d'llonneud 
brille sur sa p ilrine, et semble ajouler encore á l anlorité de]

I lia¡>rC2, rMe da Ojb iJ iíd.)

. V . Z. . .. .. .v  . .rt. i/viUtlUIIC II t i l
a p s  moins fait Lqutí A I el les Enfanls d’Eduuard. M. Ha- 
‘•¡'y n en a pas moins produit les chants inspirés de la Juive. 
11 y a dans la '¡e  de lout artisle, de bons et de mauvais mo- 
menls. La jwsléritó recueille les uns, el oublio lesautres • les 
conlemprains doiveni faire de méme.

11 y a, néanmoins, dans cet ouvrage. des détails heureux el 
des siluatious bien Irouvées. L’entrce du roi. au second acle 
est fort bolle, et son premier m ot: J’ai fa in !  produirait un 
grand elfet. si l’mcommeusurable rilournelle qui le préciye 
n avait presquc fait oublicr au speclalcur quTsabclle préside 
un banqupt pndant que Charles V I a faim. I.J scéue oú 
Udelte jouc au.v caries avec le roi est ingénieuse et bien 
trailee; mais les dét.vils avortenl quand rcnsemble est défec- 
liieux.

Quanl á la miisique, il y aurait presqiie de rimperlinencc á 
lapprecicr en detall aprés une seulc roprésentaüon. Ln se­
cond arlic’e luí sera spciaicmeni consacré.

Ce qu’on peiitjuger immediatement, c’est la décoration et 
la mise en sréne. De ce colé, radminislratíon a déplové une 
grande magnificence. Les coslumes. fort exarts ct tres-bien 
oludics, fonl le plus grand honnour au goúl de M. Lormicr, 
qui en a fourni íes dossins. I! soni d’ailleurs d'une richesse 
piysqup fabuleuse. J.imais on n’avail vu sur la scéne de l'O- 
p r a  tant de sqie. lant de salín, de fourrures ct de vclours. Le 
coricge qui dcíiíe sur la scéne, au iroisiénie acle. est d'un 
admirable eR’ct. Infanteríe. cavalcrie. artiilerie. rien n'v man-

ft)U{íue du mí&sionnairc qui ne fait point de conlroverse. ma»l 
vcut ailer au coeur et loucher les enduréis. Son succés est im-J 
inonsc : il compic dans son auditoire des personnages conside 
rabies, dont la seulc préscnce est un éloge. I’ourtant, puisqiK 
M. l’abbé Cceur estén Sorbonne, qu'il sdit permis á noiis. pro-J 
fanes. de luí adresser qiielques critiques litiéraires et inon-j 
dafnes; de luí rcprocher, par exemple, dos fautes de prosodieJ 
des syllabes irop breves, d autres, au contraire, Irop allongées.l 
de plus, une certaine monotonie de gestes, piifin des inóuve-J 
ments de liras pcnibles, qui rcssemLlenl farfois á des coiilor'l 
sions. Je sais que l’orateur chrélieii se soucie pon de ces vani-1 
tés. mais le professeur dolí v prendre gardo. *

Uistoire. — M. Michelet [Collége de France,.

SI'* 1

........— ..... .  I.,, uu.ajruc. piujieiH*. ijt'ii 1) V man­
que. Les chevaux méme y élalenl les plus brillantes iiarures. 
Les armiires d or ct d'aciér v cblouisscnl los reeanls. SI '. Léon

M. Slichelet ne vcut pas charger ses auditeiirs de faits et df 
dates; assurc d'ailleurs des vieilles sympathies du public. ü 
essaie d'initier ses nombreux disciples’aux secrelslesplusiU' 
times de sa mélhode historique. SI. Michelet, cliaciin le s.iil. 
aliñe surtnut á ¡soler un fait pour en saisir le colé ¡liltoresqr* 
et la penscc philosophique. Son cours n’est que le récit de s 
impressions personnelles. de ses prédilecüons liísloriques etíil- 
téraires- SI. Michelet est á l ’age oú fon so souvienl volonliers, 
et oú l’on se com|ilaÍt dans la raémoire de ses émolions passées. 
de ses affeclions d’aiitrefois. II parle simplemcnt. comme aviv 
lui-méme. par petites phrases délachées, dont le lien n’exisl» 
souventque dans la pensée de i’oralcur. Lo ptildic ne devine 
pas d’abfird la Iransition, ct trouve qudijuefuis la lecoii un pe® 
décousuc. parce qu'on le ménc des Éords du Hliín á la hibliO' 
Ihéqiie Sainte-Gwieviéve. des poémes indiens au Panltii'Onf 
mais il y a dans tous les détails tant d’espriteldo gráce. snuvent 
méme un sentimenl si profoiid el sivrai, que roiiiie se sontpas 
le cceur de neiiser méme a une critique. I’eu jaloux de la gloir* 
posthume, SI. Michelet ne laissera pas de mémoires ,i publiC 
apres sa m ort; mais ii nous racontc tous lesjours en enrirc y
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TÍe d’hislnrieii. de poéle. de réveur. II veut nous inonlrer eom- 
menl il a compris, cnmmenl il a linié I hisloire. el nous légoer 
a la fnis et celte inlelligenre el cel amour.

Jious n^reltons \ivement de nc jwuvoir aussi jMsser en revue 
les aulres cours piiblii-s. qiii mérilenl Inus une menlion spé- 
riale; au moins cilerons-nous enenre á la .Sorloiine les savanles 
el consriencieuses Ic^ons de M. Cliaqienlier. nroresseur d elo- 
qiienee latine : de M. Ozanam. professeur de liUérature élran- 
gére; les spirituels enseigiieiiienLs de M. (ieruzez; el, aii 
Cnllóce de Krance. les cours irés-suivis de MM. Anipére el 

! liurnouf. qui occiipont les chaires de lUléralurc fraiicaisc el 
: laliiie.

Maintenanl. a res jiisles éloges nous scra-t-il pormis de 
Ijoiiidre quelques critiques loul aussi légilimes. á iiotro seiis? 

Ilieii certaioement nous ne repieiidmos pas en délail les diffó- 
renls cours que nous venons d énumérer; nous ne chicanoroiis 
)>os M. SiiiU-Marc Girardin sur quelques scones du drame iiio- 
denip. que nous comprennns autmnoul que lui. M. K. yiiinel 
sur quelcjues llióories poéliqoos qui nous somideiil assurí'inonl 
|•llllleslahles; mais nous nous bnriierons A une criliquo gónó- 
rtle, saiipliqiiaiil á Imites les chaires, et ressortant d'ailleurs de 
nos obscn-ations préliminaires.

>> sorait-il pas vrai de dire, jiar exemnle. que messíeurs les 
professours du üollóge de France el de la Sorltonue. pour la 
plunart, se próomi|)eiU moins do rciisoignement liii-móiiio i{iii' 
lio lours nropres leooiis, moins du pubiic quo de lour ticre? 11 
<sl nMoileste eu eífel. ¡Kinr lo moins clainoyaiit, que la peusóc 
ilu fíerr domine dans loules eos lecoiis; M. Simón dévoloiipo sa 
Üiése sur I’roclus et nrlieve de s’isliiier sur la pliilosophic alexan- 
Jriiie: !tl. liggor. si conscieneieux d'nilleurs, priqiare éyidem- 
inenl son mómnire pour l’lnslilul: M. Sainl-Maif Girardin y va 
iiiÁme plus fraiirliomenl; son livrccslócril. et avanldc lodonner 
A l'impression. il le ndil une deniióro fois avcc le jiublic, faisaiil 
romnio eos peinlres <pii os[iosonl d’aliord un lalileau dans leur 
alelier ovant de l’envoyer an salón. I,o reproche cpie nous adres- 
sons iei A messieiirs les professours. c'i-sl de faire leur cours un 
peu Irop [lOur out-nn'mes, de se considéror dans lours rliain's 
plutót ftoinmo des savants et des (•crtvains que comme des pro- 
ti'sseurs : r ’esl. en un mol. de fairo rxclusiveinent les affaires 
lie lour ospril de lelle sorlo cpie la critique poiirrait se Lonier 
presque á donnor iiii Liilleliu hihliograpliiqiie de la Sorbonne et 
du CoUége Je France. appróoiant leí eours comme une thesc 
de dorlorat, lel aiilre comme un mómnire pour r.Acadómio J<‘s 
Inseriptions; celui-ci comme une suite de feuillctons oritiiiiies, 
ceiui-lá comme un volunio de mélanges hislnriiiues ot pliiloso- 
phiqiies. Li s cours de la Sorbonne' el du Collóge de Franee 
iTssomblenl le plus souvont A ces séances |mliiiques do rAllióiiée, 
de riiistilul, des Sociéiós savanles, oú chaqué membre viont 
lire au faiilouil quelques pges óorites. Pour jicu <pie Texemplc 
de M. Saiiit-Mair Girardin fas.se dos imilatcurs. les professours 
se lasseront Ineiitót do parler; lis arhéveront de considéror leurs 
diviples comme des lertetirs, el monleront en chaire avec leur 
inanuscril. Aujourd’hiii. du moins. on peul dire, en oniprun- 
lanl ri'X)iressioH vulgaire. c|u’ils jiai'loiit commo un lirrr.

Saos doute le publk trouve son complo A celte communieation 
d'os.sais Jistincuós que mossioiirs les professnirs veulent bien 
lui taire ; im bnu livre esl rortaiiiemenlnicilleur qiiand rnuteur 
lui-mém“ })rpiiJ la peino de lo lire, quand celte lecliiit; e.st dé- 
hitée d'une facón ólógante. spiriliiolle. animée; el de nutre 
temps. oú on lil si jieii el si mal, oii l'nn onmineiioe volontiers 
un hvre par la fui. comme s‘il s’agissait d‘un volume chinois, 
c'esl rendre au pubiic un serviré signalé que de lui faire d “ 
aenililaliles loclures, Mais. encore uu coup. est-co bien lA l'en- 
si'ignement? y .i-t-il un maitre? y a-t-ii des diseiples? M. Mi- 
oholol ne s’apen;oit-il ñas qii'il 'a dépassé son pubiic. et que 
bien peu des audileurslc peuvenl suivre sur les bauleuni ou il 
a'csl di-sormais piaré? M. Simón ne devrait-il ñas penser qii'il 
osl chargé de nous apprendre l’hisloiro de la nhiiosopliie. el que 
toule oetfe hisinire ii'est jws dans l’école d'Alexandric ? Crnit-il 
que le pubiic aít á cicur d'acquérir, c immc luí. une véritable 
spéfialité alexandrine? Ne serait-il pas lem[)s enliii de devenir 
un peu plus élémeiUaire. en variant son sujet. au licu de rafliner 
sur des maliéres A peu pit's epiiisées ?

Qu’arrivera-l-il de lout cela ? le pubiic ne s'allache p s ; il va 
un jour enleiidre une Irron de lel ou tel |ut>fcs.seur; ii sorl sa- 
lisfait le plus souvciit. iiéanmoins il reviendra. s'il peut. si Tnr- 
easion se présenle; chaqué lecoii esl un chajiitre bien délaché, 
faisant uu toul romplet, i|ui n'a besoin ni de ce qui precede, iii 
de ce qui suit. On reprochail a l’auleiir du poeme des Jardiiis 
d'avoir fait un sorl A chacun de ses vers. sans sónger á la for­
tune de l'ouvrage ; on poiimit dire de méme que mes-sieurs les
C fesseiirs s'occupent de faire un sorl .á rfiacuiie do leurs 

>ns. A ehaeun de leui's chapitres. saehanl bien que leurs au- 
dileurs se renouvellenl sans cesse. et c|u'il faul plaire á ceux qui 
passent. Les cours. pour la pluparl. vivenl de déiails el man- 
quenl d'une idée genérale ; le scu! i]ui snít vérilalilemeiil suisi 
p l  celui de M. l'abbé Cipur. parce qu'il ne s’adresse pas seu- 
lemcnt A Fcspril. pan-e que la pensée morale y vivifle la peiisée 
mtollccluelle. ot forme le lien nature! des diffen ntes lerons.

K ttp n r ie ro .

i Salle el fia. —Voir l, p. 10.)

I^rsqu il fut elevé au cominandement en chof de rarmée du 
i'ord, Espartero lenait pour le parli des modérés. et quoique 
ses opinions pqliliques fu-ssent Taiblemenl prononréw. il élait 
on bulle aui injur« du parti exalté ; mais bienlót ramliitíon de 
teñir un rang considérablc dans le gouverncment. la vanité, les 
olispssinns et les flalteries dont ¡1 ¿lail cntoiiré. la conspiralion 
permanente qui s'élait étaldie dans dans le sein de son élal-

major, et donl il étail l'.lm», les résislances du gouvernomenl 
de la régpnle A ses pré(entii)iis exagi'‘rées l’éloignérenl peu A 
peu des modérés. et le jelérent dans les bras du partí con- 
Iraíre. qui en a fait son clief. Nous allons lo suivre dans celte 
marche.

Espartero recul le commandement peu aprés les scénes de 
la Granja. Les suites de cel événenient excilérent son mécou- 
tcntenienl, qui s’accrut de criéis parliculkrs, el loul en affec- 
lanl de ne se mélerque Je T'année, il encuuragea la résistaiKc 
au miiiislére né de 1'órnenle de la (iraiija. et ap)uirteiiaiit au 
partí i’x.iUé- I.'annéc ólail reiitn'e dans Madrid ajirés la rc- 
iraite de don Carlos, qui avail t"Hlé de surprendre ccllc capi- 
lale. Din ofiieiers de [a garde adresséreiil á la reine, au niois 
d'aoúl IH.17. une pótilioii pour domauder le renvoi de ses nii- 
iiislres; ceux-ci demaiidénmi A leur lour que les auleurs Je 
cel acto d'insiibordínatioii fusseut traJiiils devaiil uu conseil de 
guerre. Esjiarlero s'y n‘fusa. Les miuistres, qui d'ailleurs ue 
s’eiilendaient lias sur les moyens de rendre A 1 armée son rang 
naturel daus [es jioiivoirs de l'Etat. donnérent leur démission. 
Le pañi modére saína Espartero comme un sauvciir, el lui of- 
fril la |irésiji>ncc du coiiseil el le dójiartemenl de la guerre daus 
le nouveau eabinct. II n'accepta |>as; mais il Qt domicr le m¡- 
nislére de la guerre au géuéral-Maix, sur le déviiuemeul duquel 
il pouvail l■om̂ >lê , lout en se couvraiit d'une moJeslie qui ca- 
chait mal la joie qu'il éprouvait de ce Irioniplie. Jlientót. quoi- 
([ii'il prétendil se teñir eloigné du gouverneiiienl, il aeijiiil une 
inHuence considérable sur la dircclioii du parli modén'-; son 
qiuartiiT^ónéral devint ins iisiblomeiil un pouvuir dans l'Ktat; 
il forca loiis les ministres, les uns aprés les aulres, A com|ilcr 
avee lui. el .i satisfaire á ses demandes; enfiii. daos les nego- 
eialions qui précédéreiil la coiivenlion de Ik'rgara, il agit de 
sa |iro|ire nutorilé. et proeéda en soiiverain, sans en référer au 
miiiLster*'. Le cabinel plia devant lui. el n’osa pas le raiipeler 
au devnir. Les ovalioiis qu'il re^iit aprés la relraite de don 
Carlos eu France achevéreiil de renivrer. el de le coiivainri'c 
qu'il pouvnit loul lenler.

(ie|i0iidant le miiiistére avait peine A teñir tete A la majoi ilé 
pxaltóe que les éleclioiis de 1K5!( avaiciit ameiiéc aux cortés; 
il prolila de la foice que la pacilkation des proviuces basques 
veiiait de donner au goiiveniemeiil, jioiir liasarJer une disso- 
lulion et faire un appol au jiays. En méme temps, des homni. s 
ronmis pour appartenir aux bpinioiis les |iliis modérées furenl 
inlroduils dans le cabiiiet. A une autre é|K>que, ces acles au- 
raiont été du gnñt d'JCspartero. qui. par suite surtoul de ses 
lialiitudes de discipline, avail on avei-sion le parti révolution- 
nairc; iiiaís toute solidarité politique, entre luí el le gouverne- 
Tueiil disparut devant une quesiion d’amour-propre. Trnis mi­
nistres avaieul óló remplaeés, et parmi eux le ministre de la 
guerre: lés cortés avaieiit ólé dissoutes. et Espartero ii'avail 
pas été consulté : il en fut blessé )irofúnJément.

II y nvait auprés d'Espartero un homme qui jouissail de 
toule sa coiilianco, le brigadier Linage, ambilieux. fíabilc, n'ap- 
parlcnant n aiiciin parti et prél á les' servir tons. 1! s’élait rendii 
nóressairo á Espartero, dont il étail le secrétaire. le conseillcr. 
le factótum. Livré au )iarli exalté, il Iravaillail sans relAelie A 
indisposer Espartero contre le minislére. el il élait aidé dans 
celte liiche par les commissaires anglais, qui avaient su se con- 
eilicr reslime el l'amilió du généralissime, taiidis que les ageiits 
francais auprés du quartier^éiiéral élakiit saos aiicime in- 
llticm'i’. Averli Jes dispositions J'lísparlero, les exaltes travail- 
lérent de lous leurs ofTorl.s A les exploiter A leur profit. I ne 
polémiqiic s'élablit dans les journaux sur le sentimeiit du diic 
de la Vicloire au siijet des mesures du cabinet. Ce fut alors 
que pariit dans la Gazeílc tí'/tragón une lelire Je Linage dans 
laquellc il élait dit en substance que te géiiéra!, sans prétendre 
s'immiscer dans les affaires du goiivcmemen'. leiiait pour fA- 
cbeiises la dissolulion des cortés el la nmdirication du cabinet. 
Cette lellre fit beaucoup de bruii; si Espartero ne l'avait pas 
dictée. du moins elle n'avait pii élre i'Krite qu'avec son aulori- 
salion. Los ministres offrirent leur démission; la R'gente la 
n'fusa, et somma Espartero de s'exjiliquer sur la letlré de son 
secrétaire. La réponse du duc fut évasive. Le minislére de­
manda la destiluliou de Lioage; Tíspartero n'v conseotit poinl. 
lili fit seiilemeni éerire dans le méme Journal une aulrc letlre 
moJifiant la preniiérc sans la coiilredire, el riiicidenl parul 
UTiniiié.

Les élections. qui eurenl lien sur ces cnlrefailes. donnérent 
une immensc majorité au parli moderé. Ce succés humilla lés- 
jiartero. et landis que le minislére croyail étre assez fort pour 
se roidir contre les exigenccs el les prétentions du généralissime. 
les exallés Iravaillaieul avec plus d'ardeur que j.ainais á le sé- 
parfr davantage du parli des modérés et Alattircr dans leurs 
rangs; lis ne tardérenl pas .i rcussir. Espartero s'offensa des 
rési'slanccs (|u'il Iroiivait dans le cabinet et méme dans la vo- 
lonté de la riúiio régenle ; ses expressions habiluelles de dé- 
vouemont se refroidirenl insensildement; il devint de jour en 
jour plus impérieux. ,4ii momenl de faire des promotions dans 
l'armée, il propqsa insoleminent Linage, doul tous les ministres 
.avaient demandé 1.a dcslilution, pour le grade de maréehal-de- 
camp. Quelques memiires du cabinet cnnsidérérenl eelle pro- 
jiosilion comme une insulte; mais il fallait en finir avec Ca­
trera, le demier Champion de la cause carliste, el Espartero 
élait seul capable d'en venir A bnut. Le gouvcmement ceda; 
Linage cul son brevet de maréchal-de-cámp. et les trois mi- 
nistn-s. donl l'enlrée dans le cabinet avait déplu A Espartero, 
se relirércnt. Celte concessinn. loin de le calmcr, ne lil ipi'ac- 
croilre sa conflance. II restait dans ie minislére deux hommes 
qu'il haissait comme des ennemispcrsonnels. M. Perez de Castro, 
présideiil du conseil. et M. .Arrasóla, miiiislre de la justice; il 
ne songea )ilus qu'áles renverser. níin <ju'il ful bien démontré 
que loul devait so courber devant son autorilé.

CepenJaiit la nouvelle session des cortés s'ouvrait et donnait 
au mmtslcre l'appui d'une majorité forte et compacte. Le eabi- 
nel crul que le momenl élait venu de porlcr un coup décisif au 
partí exalté, el il proposa la fameuse loisur les ayunlamieníon. 
ou les municipalilés. Insliliiées aiissiiég a|>rés ios événemeiils 
de la Granja, et dans les formes i'églées par la conslituiion de

í8 lá . c'est-á-dire sur des bases exlrémemenl démocraliques. 
les luuokijiatitésexerc.aienl uuo grande aclion sur les électiou«. 
La iiouvelln loichangéait le syslé'me établi, et lesenlevail á riu- 
(luenec des associations populaires. Les demiéros éicelioii' 
avaient prouvé que, méme avec des munieipalilé? élucs soie- 
l’empiro de la conslilution de I8 lá . les électkms pouvaieiit Jon- 
ner une majorité au ¡larti modére; que serait-ce done, (lensail 
le minislére, uuand le pouvoir municipal, soiiree de rélectimi. 
ne sorait jiliis livré au grand nombre ! Les exallés. sentant lien 
que c'élait pour eux uiie question de vie un de morí, se jiréjia- 
rérent au combal: leur uiiique espoir étail on Espartero, qui 
élait plus puis.s,ant et plus (lopiilaire quo jamais. lis le desi- 
guaioiit hautemeut comme leur ebef. el ríen dan.s ses paroles ou 
dans sa conduile ne jToteslait contre coiie qualilieatioii. Dans 
ces cirronstances. k  reine régenle signifia brusqiiement au |ire- 
sidont du emiseil la résoiution qii'elle .avait formée d'aller >i 
Jkrceloiie avec sa (lile, dont retal de sanie exigeait l'us.agr 
des liaiiis sulfurcnx. Jusqu'á présent on ii’a j>as encore déi'uu- 
vert le inotif réel de ce voyago. que ríen ne eommandail. puis- 
qii'il y a des liaiiis sulfiireiix en Espagiie ailleiirs un'A Ban-r- 
lono. el moins loin do la eanitale. De imites los explkaliun> ,̂ k  
plus vraisembklde est que le bul de k  reine Chrisiine étail de- 
voir Espartero; car, cliose étrange, bien qii’elle enlreliiil avee 
lui depuis Innglcmps une corresjujndanee privée qui avait smi- 
vent inquiéte ses ministres, elle no ravail encore vu qii'iinefois, 
et daus lui temps oú il ne se doulait ji»s encore de son avenir, 
lülle n'avait ríen épargné |iour se ratlaclier; elle l'avait coniblé 
de litros et d’honneuÍN; elle avail appelé auprés d'e'le k  dii- 
r!ies.se de k  Vietoire. et lui avait doiiné le premier r.ang A s.i 
eour ; elle foiidait done sur hii beaiicoiin d'espérnnres. líe son 
eólé. Esjiartero n'avait jamais kis.sé écna|q>er une oee.isiim de 
jimlesler de son dévuiioiiieiil ijoiir sa smivcraine. méme au nii- 
lieu de ses jilus violenis démeles avec les ministres. Peiil-élre 
aussi la reine n'-geiile coiii|iiail-elle essaver sur lui la forcé de 
renirainemeiit qii'clle a presque loujnurs- exerró sur ceux qui 
l'onl appmehóe, j»ar k  sóiluclinn de son ospril, de ses rhamies 
el de ses maniéres. Dans quel dessein? on l'ignore, mais ou va 
voir eombien elle s'élait Iromjiée, si ses ealculs ont óió leis 
qii'on le sii|ipose.

Les deux reines parlirent. acenmpagnées de M. Perez d<' 
Castro. |ia-sidoiit du ronseil, et de deux nutres ministres, celui 
de la guerre el celui de la marine, l.es exaltes avaient lout pre­
paré |iour que la réceplion faite aux reines fCil signilifalive. A 
SaiMgossc, (a nmiikiixilité leur adres.sa une haraiigiie éiicr- 
gique; k  pnpulalioii les noursuivit partout des cris de tire  la 
con$lilulion! vive la dufke$se<le la Vicloire! « bus la loi tur 
Irs uyuniamienloe! Ce ful Á Lérida que k  ix'gonle reneunlru 
Espartero. Dans k  preniiére enlr. viie il ful iiisignilianl, dit-oii; 
mnis dans les suivaoles il fut injiiiioiix. violenl. el se prononca 
éiiei^i([uemcnl contre le ministére. contre les cortés, contre ‘la 
loi des a^un/amieníoí. el linit par parler en ni.ailre. La récep- 
lioii que Itarceiniie fit aux deux reines .aurail dú calmer les 
craiiiles qui assiégeaient Tesprit de la reine et de ses ministres. 
Le poii|iIe les avait arcueillies avee un enthniisiasnie e.vlraordi- 
naire; mais k  inunicinalilé do Barcclniie atleiubiil |iour maui- 
fesler ses senlimeiits nusliles Farrivee prorhaine du duc de la 
Vietoire. L’orage se prépacaildone soiirdement: il éclala lúeii- 
tüt. Dés que l’on siil (pie le due de la Vietoire ppprochait de 
Barcelone. une foiile immense se porta A sa rencoiilre. I'en- 
toiira ot le porta comme en Irinmphe. Sur sonpassagedesacela- 
ninliniis frciiéliquos ie s.aliiaienl, et de temps en temps éclatait 
le eri de morí aux Franfait! (jui est comme lo cri de raliic- 
inent des exaltós. Le méme jour. 15 juillel, lispartero se pre­
senta choz la reine el renouvcla ses impiTieuses dein.aiides dii 
renvoi du minislére el du retrait de la loi sur les ai/wi/nmíen- 
<oí. (jiie l'on disculait encore dans les chambres. f,a reine rt- 
genlc refiisa courageiisement, et le lendemaiii la nouvelle de 
radoplion par les chambres élant arrivéc, elle doiina sa sancliuu 
á la loi et y apposa sa signature. Dés qii'Espartero eut apjiris 
que la reine régenle avait signé, il entra dans ime violente cu­
lero. se renferma choz luí, el envova sa démÍ!<.¡on dans une 
lellre écrite par Linage, <n accusant'la reine d’avoir manqué a 
sa parole. La dómissiou fut refiiséo. et comme Chrisiine lui di- 
sait qii’en sa quaülé de commandant des troupes, il íiii répoii- 
dait dc l’onliT. Espartero declara qu'il fallait choisir entre lo 
ministére ot lili, el que si k  reine ne ri'voqtiait p.as k  saneiiim 
qii elle avail donnée á la loi, elle verrait couler le aano j'us- 
qu’au genou.

Cependant rólat-major et l"s troupes d’Fsparlí'ro se répan- 
Jaient daus la vil’e, el mólaient leurs impréeations contre le 
gouverncment A celle des exallés. Les places publiques et les 
rúes se rempiissaient d'limnmes á figures sinislres; une émeiile 
se préparait. seion la menace d'Esp'arlero. Le 18, les membres 
de k  municipalilé s'ólablirenl eii permanence á rilótp)-je- 
\  lile: des barrica Jes furenl élevées A rexlix-milé de toutes les 
mes qui débouchaient sur la place oú élait le palais occiipé par 
les deux reines; des dépúts d armes avaient été forccs et livré' 
an peiiple. Vnc dójiiilalion de la municipalilé. á k  léle des 
insurges, serendit A l’hdtcl d'Espartero, qui leur fit bon arciieil. 
pami á son b.ilcon. el consentit á Ies accompagner choz k  
reine régenle. pour lu! demander le renvoi des ministres el le 
retrait de l.a loi sur les ayaniamienlns. 11 étail alors prés de 
minuit. Chrisiine élait avec les (rois ministres qui i'avaient sui- 
vie.elqui, devant l’émcute. offraient leur démission. Esparteru 
entra cnez la régenle avec sa femme et les géiiéraux Valdés el 
Van-Hnlon. La reine recul avec une froiJe reserve ses dómnn- 
slralions de dévouementet ses offres de sorvicc. aeeeplak dé­
mission de ses ministres, mais refusa obstinóment de révoquer 
k  sanclion donnée et de dissoiidre ios cortés. Espartero sortit 
á pied A trois heures damalin, el alia annoncer aux eroupes 
(¡ui slaliorniaionl sur la place que les ministres se rcliraicnl; 
les rassemblements se dissipérent alors avec des cris de Iriom- 
phe. Conlent d'avoir satisfait sa liaine enntre les ministres qui 
I’avaient bravé. Espartero s'oceupa de meltrc un termo an 
mouvement dont il avail recu fimpulsion, et. rclroiivan! son 
énei^ie. mit k  viile en éiat de siége; les exaltes, qui voiilaienl 
conlinuor leure déraonslralioiis. furenl comprimes el l'oi-dre su 
rétablit,
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;Si>us 1 iiiñiipncf de eos évéiienieiils. un nouvceu minislére 
ful aiijielé : oonlraireniciit d ce i|u'on ailendail. il nc ful fias 
¡iris daiis le partí exaltó, riáis parmi les aniis d'Ksparlcro. ciui. 
prélant los inains á colte combiiiaison. abandoiinait tout ce 
• [u'il nvail demande jusqu'alurs. La i-eiiie i’éf'cnte se hd(a cío 
'juitler cede \ille, ou son autoritó el sa digiiitó avaiení souffert 
lie si graves atleintes, et des iiiiVIli; fut ariivée á ^‘alene^  ̂ nú 
l 'atlendail lo góiiéral O Donneli et une arnióo qiii luí ólail dé- 
vnuóe. elle reiivoya ce caliinei et en forma ini noiiveaii, choisi 
■siliercmeiil daiisNi partí modére.

Ici se lemiine eii (|ue!i|ae serte la liiograpliie d'Esjiarlero; 
lout re qu'il a fail depuis appartient á l’liisloiro cniiíempnraiiir 
de l'Espagne, ot est eiicoro trop pros Je nous poiir cjii'il soit 
)H'Ul-élre pcmiis do juger dólinilivemenl sa conduito. Ou'il ' 
nnus suffise de rappcler qu 'i la nouvcllc de ce rtiaiigeineiu de 
iiiiiiislero, le partí exalté se .souleva dniis inutc rEs[rtgiie. La ' 
iminicipnlité de Madrid doniio le sigiial de l’insurrcctiüa et se I 
déclare en jicrmaiK'nce; la garde nalionnlo inoiiJ les aniies el 
»e range sinis ses ordres. Espartero, qui élait reñiré dans son 
.apalhie, est forcé par le partí des exaltes do fonmilerson adlié- 
sion á lanmnicipaiité- II nulilie un manifesté on il pose, comme 
i'i.iidltioii de sa fidélilé ;i la n-gente. la révocalion de la loi sur 
les ayunliameníos. la dissolu ion des cortés el le renvoi dii es- ■ 
liiiiPt. Üti sait ce qui a .suivi. Le mnavement róvoliitinniialro do 
la capitale se propaee de ville en ville; Espartero entre en 
maitre el en Iriompnaleur dans Madrid. Apneté par la reine 
nlgente á fornier un caliiiiet. il se rend a Valoneo avec les 
eollégues qu’il a choisis. C'est lá qii'aprós d’orngcuses coiifé- 
mices, Christine se résout. le 10'«tnhrc IHiO. ;i nlidiquer. 
el se retire en Franco. Esjiarlero demeure souverain dii 
rovaiime, á la tete do la régcnce, eii altetidaiil la inajoritc d'l- 
satelle 11.

DepuU ce momenl. l’Espagiie a continué d’offrir le spectacle 
le (ilus éUmiiant et ie plus deplorable de désorganisalion el 
d'impérilie dans le pays et daus le pouvoir. Solisfail dii poste , 
elevé cju'il oceupe. I'ls’jiarlero jiarait indifféreiil aux liiltes et | 
;m\ rivalités des partís; son gouvernenient se resume en une ' 
longue serie de niystificalions pour toules les ambitions et 
tonles les espéranees. L'Angleterre s’était Caltéc que, pour ; 
prix de l’appiii qu’elle avail prélé au partí exalté etá l'éléva- | 
tion du régenl, uu traite de commerce onvrirait les porls d'Es- I 
pague a ses produits nianufacluriers; mais ce traite, jusqu'á \ 
presenl ajourné, le sera peut-élre encore longlemps. Les exal- | 
té,s peusaient qu'il Iciir serail perniis de réaliser leurs idees po- : 
litiques sous lo patronage du régent, ,á la fortune duqiicl ils oiil 
lant aidé, mais depuis Jeus aus loutes lenrs tentativesde so ! 
saisir dnjwavoir cnt éié vaines. D'un autre cóté, tout elait á | 
faire en Espagne, il fallait créer radministralion, oiganiser la | 
jiislice, constilucr les finances ; voilá á quel prix l'Espagne eúl ¡ 
pu se consUluer, voilá quels étaient ses besoius les plus pros- ; 
sants. Ríen n’a cté fait. Ce iiialheureui pavs a éle li>ré au | 
despotisme militaire, et au plus déplorable desordre financter 
etadministatif qu’on aitenoorc vu. méme en Franco.

Mais la déceiilion genérale a dnnné naissance á une coalition 
qui comprend los vaiiujucurs et les vaincus de seplembre, les 
modérés et les exaltes, en un mot, lous ccui qui liennent ¡>our 
le goüvememont constitutionnel, eontre Espartero, ¡solé aii mi- 
Heu de tonle la nation et sans autre appiil que Tarméc. Tel 
étaitl’élaldeschoses au commencemeiil Je novembre de l'anncc 
deniiére, aii moment oú la reunión des cortés aljait avoir lieu, 
reuniónd'aulaniplus inóvitable, que le bndget n'ctant volé que 
jusqu'au 1 "  janvier 1845, il fallait bien convoquer les chambres 
pourleiir demander de nouveaui subsides. Des le premier jour, 
une forte opposition s'est dessinée, el les deux chefs de la coa- 
ütion ont éte élus, á une forte majorité, l'un president, l'aulrc 
vicc-présldeot des cortés. Espartero ctail daus une situalion 
fort critique, quand un événemeut fortuil. le soulcvemonl de 
Barcelone, est venii Taire une diversión, dont il s'est einpressé 
de proSler. On sait tous los délails de sa oampagne conlre cette 
ville malhcureuse. Ce ne sont pas les barbaries de Van-Ualen 
et de Zurbano qui ont fait renlrer Barcelone sous l'ob^issance 
du duc de la Vicloire, ni qui ont empédié Linsurreclion de se 
repandre; c'est Tabsence d'un drnpcau. Le lendemain du boni- 
lierdement les élections municipales ont eu lieu, et leur n-sultat 
a eté si hoslile au gouvernement. qu'il a été obligé de casser la 
Dourelle municipaüté. La pretsc a reeouvré sa voix. et bit en-

irndre á loute heure ses menaces de vengeance et de baine. A 
M.idrid, la nciuvellc du liombardoineut de Barcelone a soulevé 
rirtdignation publique. La presse. ocho fidéle des sentiments de 
ia population tout entlére, s’est émne. ot a exprimé hardiment 
I Opinión du pays. Les dépiités c.ilalaiis ont démandé sti régonl. 
par une lellro vigoiireuso, le renvoi immédial des ininislres qui 
ont conseillé eos vinlences. Fn acto d'amisation conlre le mí- 
nislére avait été préparé par les mémes dépnlés el dovait óire 
dépnsésurle burean des corles a leur rénninn. Dinaiil colte 
explosión qui se préparaii. l ispartero a dissons les cortés el a 
convoipié la iiouvpllp chambre |>our le 5 avrll proehaíu. .

Tel est l'i'lat |ipéspui de rEsjiagiic, II est impossibb' de pré- 
voirle n-siiltat des élections i|ui sé prépareni, mais assurénicnt 
de leur choix dépendra le reíoiir de l'nrdre et de la léga'ité, si 
audacieusemonl violés p.ir te soldat ambitieux qui a saisile ¡hiu- 
voir sans avoir la forcé d’on faire bou usage, Avanl deux mis 
Isabelle lí  aur.a ainúnl sa majorité; Espartero se résignera-l-il 
áabandounor lp pouvoir souvorain dont ¡1 aura joui ct abusé 
ppndanl iiliisioiirs annéos? voudra-t-il coiUiimcr sa diclaturo 
inililairo ? daos qnel'e viie? il n’a point d'hcrilior. Ces graves 
questions se présentpnl d'elles-niénies é. l'esfirit de tous ceus 
qui ont Miivi le développement de la Ivagi^comédie qui se jeme 
depuis prés de dix ans i-ii Esjingne. Mais'd'en olieTclier la soiu- 
tion prnliaMe. qui y snnge? Taiit d'liabilcs geiis se smit trom- 
pés dans lenrs calculs et leurs préiislons, ipie le ¡larti lo |diis 
s.age est peuf-éiro, connno |e disail iin de nos plus s)driliiids di- 
plomatcs, <l'alírndre el de rrgarder: c'esi drjñ bciutcup que 
lie bien roir.

/
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M. le maréchai duc de Reggio. aecompagné du geiiéral Polil, 
des généraiix Alhalin ctOmirgaud. qiiiavaient été délégués par 
le Boi. el de tout l'élat-major de l'Ilñipl des Invalides, a pro- 
cédé á l'pnlévomeiil de la couronne imjKÚ'ia'e. du cliapeau el 
do l’épéo d'Auslerlitz, ([iiiétaient restés dé|>osés sur le cercueil

S .e: ■

de Mapoleen, dans la cliapdie Saint-Jéréme. dejiuií le juur dos 
funérailles.

Les ouiriers chargés de conslruire le tombeau devant com- 
mencer inimódiatomoiU leurs trasaux. la porte de ia chapellc 
Saint-Jéróinc sera miiróe. Le cercueil y resfera, mais dépouillé 
des insignes qui le couvraient, et qui auraient couru le cisque 
d'élre dégradés. Ces insignes ont été ensuile transportes avec 
sulennité dans une partie des appartemenls que le general Pelit 
oceupe aiLx Invalides, el qui a été disposée á cel effet.

Li‘ géiiéral porlait l’épóe d’Austprlilz; il était procéJé de pin. 
sicurs süiis-offlciers portant ie chapeau hislorique, la couront» 
impériale, la conrnnne donnée par la ville de Chcrliourg, otk 
nianteau qui servait de drap morliiairo. Lo corlé-ge a déflló 
entre deux haios formees par lous les invalides en grande li> í  
une. ■

Aucune. personne ótrangére á l'Ilótel n'a cté admise á celia* 
cérémonie. f
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Comme la poésie. enmme la musiqiio, la peinlitre. ello ausst.l 
a ses jiremiéres roprésenlations, plus solennelles peut-étre. plu» 
désirées que tontos les antros. Quinze cents CDUvres nouvelles. i 
oniiércmeni iiiédiles, qiii xont tout á la fots se découvrir aux 
ypuxl Quinze cents tableaiix et sculpluresi Qiielle afficho (k 
ihéSlre nons promil jamaís anssi riche spectacle? Et, pourtant. 
comme on sait, une simjde tete (l'étudc,.un potit paysage. ime 
minee slatuctlo. peuveiit valoir souvcnl tout un loiig poiuno, 
toute une gnnde symphonie.

Aussi los portes du I.ouvre sont-el'es do boune heure assio- 
gées, en ce jour soleniiel. par iinc foule impaticnte, qui »  
presse. qui se pousseet s’étouffo á plaisir; lesdoniicrs voulanl 
étre les premiers. comme ils le seront un jour au royanme de? 
cieux. Co n’cstpaslá. d'aillcnr.s. cette foule insignifiante. alone, 
qui s’encombre dans les barrieres des tbé.ltres, qui s'ennuie el 
qui s’enrhume, sans penser á autre cliose. Ici, la foule est aiii- 
mée. passioiinée méme. pittoresque; elle a 1'u‘il ct le visago on 
feu. la barbe hérissée. elle parle baúl, elle discute, ell.- pr<-- 
fosso, elle harajgne; c'est le meelíng de l’art.

Sans doute dans le nombre se voienl bien' quelques curieiii. 
quelques-uns de ces bons bourgeois de Paiis. que Ral-elais ju- 
geait B tant sois, lant badauds n. que la foule atlire par une 
secrete vertn d'adhésion. el t¡ui se Iroiivent snrioul á leur placo | 
dans l'espéce :

'  'o< tiumeru' sumus. .. »

Un y rencontre bien aussi. non pas le vrai dilcttanle de Tari- 
car il est essenliollemeiit conservateur et laudator lempori> 
arli. mais une autre classe d'amaleurs. L’amateur des primeurs. 
i|ii¡ nc se soucie que des premiéres fraises el des premiers me- 
lons, croirait se déslionorer en rianl des plaisanlerios d'un vau- 
Jcville á la seconde repré^nlation, et ne lit jamais uu livro 
dont les feuilles i>nt été déj.i toupées.

Mais le vérilable puhlic di' cette féle. ce sont les arlislos. Uf 
jevnet gens des ateliers: car tmit lo mondo, dans les aloliers- 
osl ot demciirc joune; les rapins ne vieilli^senl pas. ils semblent | 
avoir enenre sur leur ligure Tairdel850; vénérable débrLs d«s ' 
jeune-France, de la geni dito romanii(|ue. ils eii ont au moitif 
sauvé ia barb- el la cheveluro mérovingienue. en méme leinp» 
que quelques expressions portontosoi. el quel(]ucs vocalilo" 
moyen-áge elppramídaux.

Ils sont lá cheí eux, ou du moins á la porte do choz cn\

%
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m) s . w «  inlór.'! les íméne. el le trouble habite leur creur 
d’oniiiiaire si raime, si iiisourieus de la vie |>nsilivr, si profon- 
démenl sceplii|ue á reiidn>it des linniines el des dioses. lis ont 
srtiimis Ifurs lalileaiis. leurs slatues au juscment de l’Acadrmie 
des B<‘aii\-.\rls; r.Xradémie les aiira-l-rlle arceplés. leur aur.v 
I-elle dimiié Ir d r« t d'ciitrée dans les jialeries du Louvrc. au- 
ivml-ils eníin les honnrurs de l’exiiosUion. seronl-ils livrés auj 
reifards de re jiuldir. ijiii s'y fuima'i si mi!, ct lais.se voloulirrs 
b s talileaui de penre. b-s leiivres si'rieiises. (mur faire qiieiie 
ilevant unr rharp» de Binrd. el sVilasior en (in'senre de l)Our- 
fniiiies fipiires? Y i'lre ou n'y élru |ns. tUaí i$ Ike quwííon, et 
i' isl lá. bien réellemenl. une i|ueslt(ui de vie et de iiiort poiir 
l'irliste. inennim qiii a liitté roiirapensrmeiil dans un grenior 
roiitrf son double defaut d eire iilisrur el d eire jiauvre ; que de 
(Tiiiiles morlelles. cjue de riebes es)K'raiifes devaul cet'e jmrle 
Hii va s’oiivrir!

[)<rs IruiLs sinisir-s ro iirriit daiis l.i foiile; mi dit c|ue cctle 
.lumV le jiirv  d’exaineii s 'esl moiilré d'iine sévérité farourlie; 
orí snit que le lableau d'iin [leiiitre rélébre a été rofiist-. r t  l ’on 
ajimie que l’im des evamiiiaicurs, indigné de re lie  excUisinii. 
4 .'Nt levé, el n díl ñ si's rn llég iies: o ^ i  vons. ni moi. iie se- 
ri-ms capables d'eii fiire  aulanl. » L iilessus, il csl ¡larli fu- 
rieux, e t qneli|iirs-iins assiim il c|u'il en crarliait le sang! On 
ijciiiie méme que le Uoi. inslnn t jkir M. de P. des m.ilvidi- 
lanles erreiirs du ju ry , avail exige qu'une e.ontrn-cnqiiélc eút 
lien avaiit ro u v rrlu re  du Salón.

r,t aiors, vniis enleiidriez un rhnriis d'étranges c|ualillra- 
liniis, denomies é|illlu'tes ndressi'es par rmiUiinare a M.M. les 
eaaiiiiiiatcui-s. - Croiriez-voiis- dit ruii d'eux.qii'iln'y ovait relie 
aniiér c|ue eiiic) peinlivs dans Imite la eoniinissiim? M.iis. en 
revanelie, repreiul un mitre, ni) y eomplait iin grand mimbre 
de iiiiisii ieiis : l'an |in>eliaiii. je leur eiiverr.ii un tableau a linr- 
logr, ijiij jriuera des airs! — El mol, .ijonte un troisiéme, je 
sounipiirai n leur jiigrment imparlial le dessi in J'une cUrinclto 
'< le |irnlil d’iine rontre-b.is.se! »

OilX qili parlenl le )ilns liaut. qili nitl le verbe k  plus 
Innrbant el le plus gnguenard, co soiil les r.ijiiiis pursang, 
qui ii'unt piirnre fait que bniyer lea cou eurs el eroquer sur le 
iiiiir les priiu'ipiiix nez de l’nlelier; ils sont lá. les niains dans 
les {melles, jiarfailement désinléresst'-s dans la queslinn, ne 
veiianl que ¡lour assistor au Iriomplie de leurs amis, et á la 
diVoiifituri’ de eeus qu’iis lionoreiil de leur inimilié jierson- 
iiolle, et du surnnm généric]ue de créíins. Ecmiit-ils jamais 
•“ua-mémes le moindre tableau? Dieu le sait! Provisoirement. 
ils prennenl ehaiidement en main la eause de l’art, anallu^ 
maliscnl le jury, le clasisique jun', et pro{«scnl de rédiger 
r  mire, ses jugemenLs une solennelle jirolestaiioii, d'ouvrir i 
frais eummuns une eoiilre-ex{)05jl¡oii oú devront flgurer toiis 
b s Ubleaui n-fusés, et olTrenl déjá, á cet effcl, la modique 
smmiie de *>0 cenlimes. ¡irélevés sur ce qu'iis a|>jiellcnl leur 
»U|MTflu.

Eiilin sonne l'heure falale! Jamais scmblablc frisson ne cou- 
nit sur les bañes d ecoliera. lorsque le pt’dant. orné de la tope 
e( de l'épilüge, fait á desseiu une ¡lause tragic{ue, aprés s’étre 
•icrié : I*remier p rlx ! Tous les emurs se serrent. loutes les 
bouebes se taisent. C'est aiors que les plus pu*)animes sentenl 
défaillir leur rourage, et veulent reculer, serrant la main á un 
ami, ct luí disaiit d'une vnix éleinte : r Va voir si j ’y suis! n 
Mais jes portes sont oiivertes, le llot se précijiilc, ct imii gré, 
mal gré, il faut suivre le tnrrent au milieii duque) on voil trem- 
bler 11 baíoEiielte et le plumet des malheureux factionnaires. 
battiis par la toumieole.

Eiiijiorté par ccite irresistible forcé, qui ne luí permel (las 
mérae de s’arréler ]K)ur saisir au pas.sape le fatal livret. Par­
tiste fiarme les yeux; son tableau lui revienl a la penscc eomme 
une elTroyal)le emüle, pl.icardée Je rouge e[ de bleu; ces teles 
«iiamiaiites, ces formes harmoiiieiiscs qu'il avail dessinées 
avec lanl d'amour. peinti‘s avec laul de foi, mainlenant lui 
«'nibleui d'insipides co|iies. |n'o¡ires á servir d'euseipnes; el 
il lie se doute plus qu'elles n’aient cié ignominieiisement refu­
te s .  jusqu’á ce qu'enfin. sentanl le flot s'arréler. il rouvre les 
yeiix el se Irouve dans le salou parré, vis-á-vis de sa propn- 
toilc Uignée de lumiérc. xis-á-vis de sa .Mai^erite ou di‘ s.i 
Béatriee. qui lixe sur lui ses regarás {deins d'une joie doñee et 
J une grice sérkiisi’.

1‘UEmÉRE V ISITE ,vr s.vLos.— cour-n'otiniÉM Íu.u..

Ileureux les critique:, prime-sauliers ({iii onl, du premier re- 
.gard, pu voir el juger á la fois douze eenis lableaux! Aous 
confes-sons,. |)our uons. que notre idee synlhélique csl eocore 
l»ien défeciueusi', bien obscure, el nous iious tenons eii dé- 
6ai)ce conlre notre premiére impreteion, saos l'os«‘r  ériger en 
uu jugemenl. Ce n'esl assun-ment pas faulc d'avoir ouvcrl les 
yeux, dayoir lendu le eou cinq heures durant; m,iis souvent. 
pour avoir ^aueoup regardé. Pon a bien peu vu, et suriout 
bien peu pensé'. Pressés. heurtésdaus la foule. conlem|ilant au 
Iravers des chapi'aui, uous réíléchissioiis á loiiles les belles 
idees critiques, a loutes les fines observalions qui nnusseraient 
mfaillil.leiupnt venues, si notre judiciaire avait pu. eomme au- 
trefois cel heureux Louis XVIII.  se faire Irainer doucemenl

dans un fautenil á roulelles au milieu des palertes solitalres; 
nolis admirions aussi par souvpnir Pinlel ipenee et la sagacité 
esthéfiqup des anciens. qui placa! nt aux portes de leurs musiks 
la staliie dn Silenee. doigt sur les lévres. piur averlir cha- 
cun qu’il se gard.tl de Iroubler indiserclemont le vol desmuettes 
{lensées autourdes statues et des {>eintures.

Enfin nous étions soush prcoceupalion constante d’une idee 
importune j ¡I maiiquait á notre rompte jiliis ik quaire cents 
lableaux. et nous nous demandions. en vovanl la iiudité des 
pakries, si l’on avait aussi voiilti faire une exposilioii de serge 
verte. En serions-nous á ee poiiil de jiémirie. que, |«ur com- 
poser désormais un salón, il {alliil. eomme dans les expositioiis 
de sous-¡)réfeelures. faire aji|iel aiix lableaux de faiiiilb', aux 
jdátres domesli(|ues. et rombler les larunes avec les padres plo- 
rieux de nos |irix de dessin?— Críee .i Dieu. notre {laiivrelé 
ne vient (|iie du sévére ea|iriee de M M. les acadiuníriens: i¡iiatre 
mille Lableaux ont élé. eomme d’ordinnire. soumis a leur juge- 
menl; mais il n’y a en que douze eenls éins; aussi, ne |>ou- 
vions-nous ronsidérer sans allendrissemenl loutes ces jdaces 
vides, y {ilarant jiar la poiisée. tanlót res ehers absenis, la grande 
toile de Botilangep. le beaii portrait d'IT. Plaiidrin, taiitútles 
•i'iivres d'aitistes ineonnus. tes im.ipiiiatbms iionvelks de pauvres 
jeunespeinlres. lous reíiist'sau bénéfice des lableaux de M\l. les 
aeaJémieiens. (Voir, sous k  nnméroHO.un inqualiíiable tablean 
de M. Bidaull. membre du jury; on assurc que ledit laUeau a 
élé recu i  Punanimilé.)

De loul reía il siiil i¡iie nous avons eneore bien )ieu Je ehoses 
3 dire du nnuveau Salón. Di'iix toilisseiilenieiil nous ont semblé 
tout a fait bors de ligue; ePabord le Tininreí. de M. I.éon Coi- 
gniel. admirable coniposition. malgré la réminiseenre de PPim- 
pire qn'oii y eroil ajiereevoir; puis un exeelb'nt porlrnit i'H. 
riandrin. que l’adminislralion du Miisée a en grand soin de

placer á conlre-jour. dans une eiicoignure. X'ous ne faismis <pie 
eiteraujonrd'hui ees deux vcrilables chefs-d’ceuvre. siirlesqiieb 
nolis reviendr ns ,i loisir. Les homienrs de Pesposilion sont 
ensiiilc pour la marine d’Isaliey. le Jéretnif prophéle. d’Henri 
Lebmann. la Vrnd/inpeiise. de son frére llmlidjihe; les {wrlrail» 
de Couliire et de Gulpnel. les lableaux de genre de Meissoniiiei 
el de Leleux. le jiaysage de Lessieiix. les soul|itiires de Siniarl 
el de Maindmit. Le grand lableau si vanté de M. l’apelv est en 
pos.session d’allirer tous k s  repards et de diviser loule« lev 
opinions; il est eerlain. d'aitleurs, ([u’il ne révolulionnera pas la 
peinliire. eomme on Pavait iMimpeusement d it; le siécle ne 
croit {dus désormais aux révoliitions. el, (piel que soit d'aillenrv 
le mérilc dn lableau de M. Uajicty. il n'esl pas desiine .a dé- 
triiire ce lépitime seeptieisme.

Et |)UÍs. toujours du Biarcl et du Duluife. Dimanehe priKliait 
commeneera le triomphe Je ces deux |>einlres rfowíntenw.r 
o bien eoniuis jsir la vük. «

E t maiiitenanl. dirons-nous comme*Ia (iliqiart : Pex|Kisiti<>u 
psl jdiis faible (|ue celle de Pan Jernier? II inqmrte de remar- 
ipier que de(uiis un temps immémori.al, la critb¡ue |daee lim- 
jonrs rha<|ne exposition immédialement aii-dessmis Je relie qui 
t’a priTibJé-e.— Ik  méme de)uiis des sii'cles. on dit i(iie le com- 
meree va mal.— II est certain i{ue k s  mailres n’exposaiit plus, 
les loiies supérieures se raréfiont sinpullércmenl; mais il ar- 
rive. enpeintiireeomme dans les letlres. ipi’aii lieu d'im arliste 
|■•minellt. nous avons vinpt artistes dislinpués; ce i|ue ¡lerdeiii 
les individus, la mosse k  regagne, le génie se fait raro, le l.alenl 
almiide. el Pon est tout snrpris Je trouver dans d(>s tabkaux ib' 
déiiulanls un savoir-faire (l>‘já rcmanjualde, qni aiirail beaii- 
emi{) promis á lauto aulre é¡iO(|ue: mais aujoiinPlmi les tic'iiimes 
de taient deineurent co qu’iis sont, ctles hábiles devieniieni ra- 
rement des mailres.
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Repon and Appendicei o f ike thildren's emphyment eom- 
mnston, pTeuntcd lo bolti hoases nfParliaménl. bu com- 
mand ofller J % pííi/. — Rapport f t Apjtfndires de la com- 
missioii du travail des eiifantsdans les manufacliires, presenlés 
ímix deiix Chambres du Parlement. par l’ordre de Sa Maieslé 
'iiun traduiuj. Mars, I«i3.
l.e rappurt de la CümmBssion cbargéede faire uno ennuéie sur 

le iravail des enfants dans les manufactures a élé iiresetilé la 
••emaincdermdreauxdeux Chambies duPariemeni.il passesue 
•essivemeiil en vrvue les diverses industries de Londies el des 

rom tes de I .Aiigletcrre. Est-il iiecesaaired'ajoiitei-qu'lli-évéleune 
iciule (le faits inconnus jus<iu’alors, et lellement horribles, aue 
> lis  n etaient atiestes solenuellcmenlparlesmembres de la com 
uiission denquOle, pci'sonne n’oserail yaiouter foi’ l a  veille du 
joui; h\e pour le demier bal de la cour, un pair d'Analeierre 
■nait lu la pariie de ce rajiport qui concerne les maictiandes 
-le modes. les fabncanies de dentelles et les couiuriéreí Un de 
ses üims le pres^ii de Taccompagner : . Je irirai pas á ce bal 
ivpuiidil-il, je ny aurais aucuii plaisir; á chaqué pas je croirais 
>oir sortirde leurs cercueils les cadavres de toiis les inforlunés 
qui .sont morís a la peine en fabricant les divers olijets de luxi"
■ loiil se coinpose latoileite des femmes. ■

II nous est impossilile. onie con?oit, d’analyserun oareil in -  
vail. Toulclois, alin de prouver son imporiaiice, nuus cilerons 
quelques füils choisis au liasaid. «leroiis

-  cour rend loiijours avenales au moins trente 
b'uiies mies, déclare H. Tyrrell, niódecin de l’bópíial opl.ilial-

-  Notlingham.H.Grainuer, lerapporteur, visita unemaison 
asser propre etcianlorialile d-ailleurs, oü II irouva quatre peiites 
tilles occuiws a la fabrication de la dentelle. l.-ainée avairimit 
ruis, la cadclte ileux ans. les deux auires six et quatre ans Elics 
gagiiaienlcliacune environ 10 centimes par seinaine

— Dans la méine ville, cerialnes mOres ont l’babitude (radml-
¡iislrer du laudanum aleurs pelits enfants, pour les forcer á restar 
ii-ani|uilles pemiant qu'elles iravailleni; car si olles éiaient obli 
jUHis de se n  occuiht, elles iie iiagncraieni plus de quni vivíe 
Olí augmente la d o ^ d e jo u re n  jou r; aussi la plupari ,W  enfani; 
ineureiit-ils ayant d’avoir aiieini I'üge de deux a n s ..  D e n u i" S e  
di' six ans, disaii une jeune ouvriére, je  travaille n u a ió r/e '’!! 
■lumae heures pa rj.m r. Je «agiieóscl.elíingspar sen'aine Si ie 
ne laisais pas mire du  cord ia l .i mon enfaSi, il m-empécbemit 
'ic travailler ct je  mourrais de faini, .  * ^

— \  Willciiliall, unenfant(lépese en cestermes-. Je suisbien 
liailc, nion mailre ne me bat pas Imaucoup; il ne me fra né 
jainais qu a>ec un bMon ou un fouet, ou le manche d’un mar-
... .. ’ Ln auire enfant se inontre égab'ment saiisfaii parce
que son inallre ne le bat jamais plus decinq minufes á ia foíT

< .es enfants, qu'oii fait iravaiíler dés rjge de deux ans ou 
jinxqimls on donne cliaque jour une portion de laudanum liour 
le> eiidijrmir, ne regoivent aucune in-ti-uclion, et ne deviennent 
jama.s . es homnies alors méme qu'iis ont la fórre de su morier 
o.‘ lernble rcgime. Leur igiiorance égalü leur faiblessenhvsinup 
.omincnt ne serait-il pas, en oulre, cruels et (Icbauctiér’ ^Dés 

lour l>as-age. lis n ont sous les veux que de m.auvais exenip wt'Usrc&sr" ' -'fe
.mires [lays manufacturiers, Nous en recoiiiinSndons l’a ¡« lu ré  á 
tous le,s liomiiies qui s oceupent encore de raméliopatÍM nliv- 
'ir|ue, inlelleciuelle e t inórale des classes ouvriéres. ^  ^

rée enfouie dans les archives maimscriiesdudix-seplíémesiécle 
lorsqu(.)n imprima á Mil.au, en tSr.'J, toutes les piéces originale.s 
au  p w e s  des untori .  .\jps.sando Maníoni se rappela alors la pro- 
messe qu il avait faite anx Iccieurs de son beau ruinan des Pro- 
messi Apos», a la liii du x i i v  cbapitre; il se decida .i écrire la 
A íoria afila  Colonna Infame.  Piihlié á .Milán en i f f ' ,  ce iietit 
uvre a e le  reimprime rccemment a París par le libraire Baudrv, 
e t M. de i.aiour en annonce une Iraducüon enrichie de  noticés 
e t d appendices.

Rien di  ̂plus triste que cette hisloire. Pendant la peste de 1650, 
dont les I romissi  Spo$i renfermi-iit unedescriptiuii si délaillée, 
les murs d(!s maisons de Milán furent, ii certaines éiioques, en- 
uuit-s, par des manís inconnnes, d’une espéce d'unuuent iaunU- 

Le peuple s imagina que o'étaii cei onguent qui répandait la 
peste dans la ville. On arréta divers individiis designes soiis le 
nuin d unfo rt, parce qu’on les aecusa d'avoir fabriniu' cet on- 
gUPnt(un/orio) avw  l’intention de faire p<'rir tous les habiiants 
de Milán, Inlerroges par les magisirals, ils déclari-rent qu’iis 
( laieiit innocents. On les appliqiia á la toriiire, e t non-seiilemcnt 

coupablos, maisilsdénonccrenldeprctendiiscom- 
piicps. (.onri.amnes a mort, ils siibirent un supplice efiruvable et 
(in eleva sur 'emplaireinpnt de la maisou d e l ’un d'eiix, nomme 
•Mora, une colonne dito Infáme,  avec une inseription qiii devait 
rappeier a la posteritc le triste soiivenir de  ce procés. .Ainsi au 
(lix-seplienie siecle, lajustice milanaise elevait avec un  stupide 
orgiieil le moniiinent de son di:-stiünneurfutur. En iT'O le nré- 
SHlent Charles de Brossesparligeaitencore les absurdes prtuugés 
du siecle prei^dent. .  1.a colonne que Ton appelie Infáme esl- r ; - - - - .—'• - *...^«.<.11.10 4111- n .ii appelie Infáme  est 
eleyie, dit-il danssesEcMre» l u r f l t a U e ,  sur la place oú claitia 
maison d un mallieureux que Ton surprit s-efforcant. par  les 
mnpens de certaines dragues, de mellre la peste dans la v il le . . 
tiilte  colonne subsista pendant cent qiiarante-liuit ans; en I778 
elle s ucniula, e t jieisonne ne songea d(-s lors a la reltvcr 
■ Íí'',?".'.''''*' de Tauteiir des Fianrés  sera lu a>

licschkhlc Polcns van I)' R ichahd IIoepeli. ersler Tlieil 
l la m im rg .—  m t M r e  de la Pohgne, par le dr R ic iu r ü  
ISoEi'EiL. 1 "  parlie (imn traduile).

Le docicur Rocpell fait partie d’unc sociúb- de savanis alle- 
mands iloiit cliaque uiembre s’est engage á écriie  l’liisioire si.c- 
«u le  (I un eiat europeoii. Lorsqu'iis seront terniinés lous ces 
■mvragcs particuliers doivent former une collection’ q,d 
ediiee sous lesauspices de deux hisioriensccléiires, .V Jl. I. He”  
ren e t F A. Lkect. Le docteur Roepelt, chapgé d’ccrire THís- 
luire (le la Pologne au Mojen Age, s’úiait d’abSrd re h d ru  V a í  
sov te. jmiip y apfirendrc la langue jiolonaise c t se mellre en éi it 
de consuUer avec fru it les archives nalionales.il vienlde rmbllér 
■' llan ilm u^ la preraiérc partie de son travail *

L ene premiere partie souvrpparunedescripiiongéom ntiiaiie 
i 'n c o n J e t f u r ’l a r c e % t l e . " ^ ‘ Wstorique, m alheureusenünl

LedncteiirR()epellconsiiiére ensiiitele duchi'- de Posencomme 
la patrie priimüv,,. des Polunais; mais il ne remonte a^danT ^e^ 
m -l,erches ang ela  de la inoiile du  sixiéme sii-clo A^a ehme .1^ 
Rome 1«  Polonais comiiiencent a se faire connaltre en Kurum- 
t n  j IO, leur ebef, Lecli, funde Cnesen, la premiére canilale di' 
leur empire A la dynaslic de Lech, qui ri-gnejusq„Vn g « '■ c 
-erie rolle de  Piast. Ce fut aprés Taccessiou ilÍ Mieczvs^„T 

nn (les souvpram<: Hp ru..-xois,x

1. AUUV. «JJ í  taurea wTü iu aveC Un
P '  rentarme d ’u liles lec-ons Si Mon­

zón i n ent p,nj: Uirde tant íl’annces á toiiir sa urumesse, peut-í^tre 
S ' i  'ÍPS Milanais (lu dix-septiéme siécle, l¿
r r J l I f  ** nxmtremoins (léraisomiableetpliishumain
a I epm ue fiitale ou, refusant de crolre á Texisienoe d ’un  fleau 
(i(jnt ti ne pouvait mer cependant les terribles elfels, il se per- 
siiad.i qii(> I oau di-s funiaines i-iait empoisonnée, e t frappa, dans 
w n aveiigle fiireur, de maltieureiix oiivriers aussi innocents une 
les u n to n  de la Colonne Infáme. '

The Courl o f England under the housc o f Nassau and lla - 
jioerr. — La cour (TAngleterre soiis les maisons de Nas.snu 
et de Hanovre; par M. .loiiy llENE.tcE J esse. Esir.. auteiir 
(les Mcmoires d ría  cour d'Anglelrrre sous le reanc des 
ísluarts. 3 vol. in-8 (non IradtiitcJ.

l a  Cour d ’.tnjjleferre ío iíí les maisons de Xassau et de Tía- 
noy re, par M. Jesse, iTest autre chosequ’iine série ileno-
r i ( ^ h " 2n''‘Â„’! í " f ' " ''■J'’" prmcijKiux hommes d’Élat qui se sont 

ré o í j  i,m de p riad o  ijui cominence a la
l'^rniine a lam ortih í CeorgesII en 

(i>0. On peut li^uer T¡m|>artialité de l'auteur, bien qiiTI lais.se 
Irop deviiier parfoisses opiiiions conscrvatrices, laclarte e t Télc- 
gance de son styieet (i anlres qiialités secondaires; maisM. Jesse 

uinque en general iTélévation e t de prufimdeur. 11 aime trop les 
r,"eh'.‘ m '■""P’" " ' raconler les fails int(‘res,sanLs sans eii
T( ( h( pcher les caiisi-s, sans en calciiler les conséquenecs; il n’ap- 
!>reii( pas a sos lecleurs «luelle a etf; Tiniliience nurale, s o c lS  
el |m litu|ue qu-’oiit exercee, pendant h-nr lie . les orinciiuiix 

i Lnlin, on necomprend lias
n- ifi i' '  ‘’d'éciiie Btirnel, ilii général
m n J  ’ f  *'1'̂  Clive, do i’aimral Byng, áe  lord Carterei, de Pul- 

i-ar'd'it lie lord Chatham, iiui remporta cependant ses 
plus boaux ínompbes avant la m ort ue Geo?4res ÍI.

.'rtal^rc ces critiques, jMíut-Mre sóvéres, ie nouvel ouvraíce dV

ra r 'ií  img íe í " “ '‘ ̂  ío in  lerégne des S tn a n s ,car il ( ontioiit des biographies bien ecritcs e t rt-mnlies de  faits
iIarleT íb ’m r e " ’i'''« '™ ‘'^ '^  de AValpole, do
S u e .  F Íe h Ib ig ;

.........V* lüiirraMUU cío >iií»r3^v<muc t«p
en % o, Iin . 1̂  souverains de cette dyiiastie, que l,i W!<wñp,,íi; 
r  ng ju rm i les etats indcimndants áe  l’Euro'pe, e n a i ^ S o f l e

^'ff<>‘o r y a r i a r o d a % s k i e y ^ ^ l t l l

Roopell n-fute 7 en é

Oulre m considérations préliminaires, la premiére nanierf^ 

mjslaii?, liar le m arquisde Brandeímui^, en i295.

■'̂ îTno AleSSASORO M.tNZOM Mi-
lann. 1S-50; a París, eliez Baudry. I n  vol. íq-í 2, avoc'les 
I eraarques de I lelro A erri sur la lorluro. 3 fr. 50 c.

Ja Colonne Infáme, Iraduclion franMisc de M. de L.tTOfR.-V .... n .

16^ . Milano.

ragionammi dil.ESA RE L a a TI p e r  co m m en tn  «i n-...™ ,,..: !>?._• .  '  *Ces.vre C A s t r ^ ^ p ^ m ^ ^  ai W

lUe yerantitOTllichkrit der .Minisi,r. — La Besponsabiliié 
™'.'Jj_*'''oelle, par M. R . Moiil . In-8, 720 pagos (non irn-

M. Miihj pose d’abnrd les principes généraux sur les-iuels la

.-  , .  ...^ - .. .r .s  uirgivs ut?a peines qu entrame necessaire-
mi iit iinf- condamnalion. Eiifin, il termine ce traite par une ana- 

principaux procés intentes jusqu’á ce 
jonr a des ministres, en veriiide la loi constiimionnelle qui les 
rend responsables des actesdeleur adminislralion. La piiblication 
decetoinrage, esiimabled’aillenrs, mérito (féirc  signaléccomme 
!'" " '‘'."''‘• r  du mouvement polilique quicummence
a se luamfesler sur jilusieurs points de TAllemagne.

1842.— Histoire moderno de la Littéralure poéiiquc do 1'* 
lemagne, par G.-G. Gervimjs. 2 vol. (uoii traduitel.
Ces deux volumes fnrment le complément de l’ouvi-age 

trois volumes que le prufesseur Gervinus avait deja publw« 
lesprogrés de la littcralureallemande. Ilsembras^ept la ix-ria 
de lemps qui s^éienii dejiuis Goltsebed jusqu’a la chute de Sji 
león. Les opinions littéraires du professeur Gervinus sont iií 
vrai, eiiliévemení opposées á cellesdes meilleurs écrivains acti 
de I Alleinagne; mais alors méme qu’on n'adople pas ses con 
sinns, on est forcé de rendre jusiice á son tafeni etá son io 
pendance. Son livreaungnind mérite, ilfailpenser; it s'adra 
par conséquent á un public d'élite. fi’y cUei-chez pas de.s re 
seiguemenis positifs sur la vie d'un écrivain, vous iTj irouver 
quedes theones plusou moins ingénieiises, plus ou moins vr» 
sur ses ouvrages el sur les mceurs de son epoiiue: c’ost un recu 
d idees et non de faiu. Le professeur Gervinus n’a pas cru det 
wntinuer son ouvrage jusqiTá nos jours, par des raisons r 
llaiteuses pour ses contemporains. « \o ire  littérature, ilit-if 1 
termmant, e>t deveime un marais stagnant lellement remnii 1 
matieres nuisililes. que nous ilevons appeler de lous nos vi» 
«l̂ uelquc tempéte eirangi're. Nolre litU-rature a cu son temos, t 
si nous ne jiouvons vivre en paix, nous devons appiiquer desi 
niaisalavieposilive etáia politlquel’activité dont noussoini 
doues, et qui maiiilenant n’a plus d’objet. Quant á moi ie i 
autantqueje lepiiiscet averiissementdo l'époque. »

The hislory n f H'oman m >'n3/an6Í.—L’Histoiredc la FciW 
en Angleterrc; par, 1!a.\saii Lawr.ance. Londres. I(M5’ 
(non tradiiitej.
I.e |(reiiiier volume de cet ouvrage vient de paralirc. 11 (x»l

ROnCix •|v*A|. Ip? nliii¿ .ini'ÍAnnac __ < x 1. .1
I * ........  ~ A/A.» VIsa *« ugv «it'UV _ _

menc*' avec les plus anciermes chroniques, c t s4 termine á íák' 
uu (liujzieme siecle. Mistriss Lawranee u ’a- - .......- -....V. L.aniaiM.f ii’apas la pretentioa
wntenir que la femme est non-seiilement égale, mais supci U 
a Tliommo; elle se contente d’eerire son hisloire, et de moni 
quelle mlluenceelleaexercéesiir les institutious, la rciigioii 
iiltcrature etleearactérede la natioii anglaíse. Df-s niTelle s 
termiiiée, nous reparlerons plus longiieiiient de cette iiouvi 
compilatioii del’auteur ofthe historicalMemoirs ofthe Ou«. 
o f hnglund. '  ^

The Aantkian marbles. díscoi-cred in Asia-Minor. Ikeir 
guüilion and iransmission in England (ouvrage non li>l 
diiit;. — Les Marhres de Xantlir, découverts dans l'Asi ’ 
Miiieure par Charles Fellows. leur acíiuisition et le 
trarnsport en Anglcit-m'. 1842, 5 scliel.
Au prinU'nips (le 1ÍC.8, un v(iyageur anglais, nommé Charh 

FelUws, visitan 1 Asie-Miiieurc; frappi'- de la beiiute des ruin...........---------- -- . —o.v .rjAutuir, « f  JU IHMUCC (IOS TUfí
eparses le loiig des cótes de la Lvcie, il s’enfoiica dans les lem 
et y decüuvrii. sur les bords de la riviére Xaiilhe, des sculpiunhn*rii>l]«vP< mi ti r<.>cr.ln« ..... . . .. .1 I .. .V. ^A» , • s.»' Njv Asvasiv .viuitm,« UCa t»l. Ul UlUI
ppceicuses qu  il rosolut de transjiorbT en Angleterro Des ce 

oque, des m*gociations s ’ouvnrent entre la Pnrie et lo eabú-S rsAXXi- < a i I.,- _ 1_ > . . _epoque, ......... .. . .u , , ,, mut* i.i roioc i-i k( canu
de Saiiit-James; elles durérent plus de liois annei>s. Ce nei»! 
qu  au mois d ’octobre 1841 que le cónsul de Smyrne leciit le (i3  
man demande. A ceite  iiouvelle, Taiiiii-jiilé lil partir un iiavil* 
charge de rameiier en Angleterre lessculplurcs decouvertes p( 
M. Charles Fellows. Louvi-age anglais que vient de publieri 
libraire Murray oontienl une relallon délaillee de celie curiea 
expeililioii. Les niarbres de Xaiillie, appeles auAvi niarbresi 
l-ellows, sont aujuurd'liui déposes au  B rifíiA -.líuíew n

The rural and dnmcslic Life o f Germany, with eharaeleriu 
skelches ofits ctíiesand scmery.collccled in a general Ion 
and diiring a residence in tlie couiitry in ihc'vpars IW
1841 and 1842. Lnndon, 1842 (ouvrage non IraJuit'-._I
vie ruraleet privée de l'Allemagne. .suivie d’esquisses canu 
lerislKjues de ses villesot de ses pavsages, etc.; parWjiLUI
lIovv iT i; iii-K. • ®

The Address^ and Messages o f the presidenls of lhe Fniled 
Males. - -  Discnurs et Messages des presidenls des Etats- 
l. nis. INow-q ork. \ \  alker, London. ilev anj Pulnam i'non 
traduils}.

i ®.'’ "<^‘'on des discoiirs des presidenls des Étais-L'nis four-ra n iinnrk*>r(̂ n»<< __ ^ **'-'\^*

xiu .luiu, ufpais jd am oranon de l indépendancc jusau'ii 
1 epoque actuelle. Elle comnience ¡lar le premier discours, ^  le 
n m^e 'Washington, e t se termine avec celui

Pfononca dans la session díte spéciale 
loi^qu II remplaza Harnsson, en verlu de la section VI de Tar- 
t u l e i l  de  lacoBsiiimion, qui, en cas de mort du président 
confére ses fonctions au vice-présidenl. On v trouve aussi, cutre 
une nciice sur Harn-son, la déclaration d’indépendance e t la 
c iQstilution actuelle des Élals-ünis.

Ainsi ((up son liire Tindique, ce nouveau livre de M IIowB 
w  divise en deuxparties dislincles : la |.ivmiére estconsacréel 
la peuiiure de la vie ruraie el privée des Allemands; dans 
seconde, 1 anieur a raconlc sesinipressionsde vovage: il «e rm 
méne de Heidelberg .i Londres, en passant par’Baden-BadíM 
.stuttgarl, riihingen, Ulm, .Augsbourg. Munich, Saizboupg, L im l 
Vienue, Pi’i'gue. Dresde, Lei|.sig, Berlín, Weiinar. lena, ErfurilJ 
Francfort ct leRhin.Cesdeux pailies ne seressemblenl d’ailleusi 
sous ancuii rajiporf: Tune e.st remplie de details intéressanaJ 
1 aulre reste loujours bien au-dessous du lland-Book de M Muil 
ray {Manuel du voyageur.) M. Ilawitt a d(h:rit avec une venlW 
touciianie les mceurs, les travaux et les plaisirs de la clawl 
moyenne et de la classepauvre pendant les diverses saisons*! 

annee : la nioisson, la vendange, les féies de village, ia chassf.l 
les parnés de iralneaux, les pélerinages. les féiesde .Noel et|(¿l 
jour de 1 an, le carnaval, etc., etc. On prend plaisir á contempld 
qiieiqne lemps ces esquisses légéres falles d’aprés naiure par m i 
peinire soiiyent trop consciencieux, mais qui ne manque p*l 
d une cerlaine liabiielé. Si Timpression qu'oii éprouve neSi 

en revanche, elle est toujours puré et douce; cW»l 
M. Howiit, le C(eur l'eniporleévidemiiient siirTinlelli-ence ¿‘ i-| 
ce douc un défaut qu’il faille lui reprocher ? Se devon^ous W "  
au contraire, nous eslimer heureiix de Irouver un livre moral O I 
«niple, écpit sans [iréienüoii.etdont lalecture.iiistruclive d'aíl-1 
leurs, repose agreablcmenl Tesprit? ■

The Aegrnland o f the Arabs. or an Inquiry inlo ihe early hi f s  
tory and geography o f central Africa. —  La Xiaritic il« | 
Aralx-s. ou R erherrhes su r THisloirc e l la Géográphie pri"! 
mttivps de FAfrúiue céntrale; par W illiam  DÉs b o r o ig íI 
LOOLE Y. 8 sch. 6 doiL, avec une carto.

Storia delta P iíiura italiana. Pise, 1842. —  Hisloire de la 
Peuiiure en Italie (non Iraduitej.

se I ''* " '" ''*  *'“lieune doitw  publier en cmquanle-six livr.aisons. La premiére livraison 
'lualre des-sins suivants ; t  Une niinialure d eP i-í 

é-  ̂ ^ l’as-rehef de Nicolás Pisaiio. — 3 Le Ghrist de

MSORO M.Í.NZO.M. Juin, 1852

L’F isto iretragiquedelaro /onneí„/-ám eétaitioujoui^dem eü-

Giunla Pisano.—i  La Vierge de Guhro de Sienne. peinle cu 12'*^ 
ge de Cimabué, jieinle vers 1276. '  ’e t la Vierge-

A e i^ e  Geschichle der poetisehen national Lileraíur der 
üeutschen, con G .-G . Ge r v l m s  Z « e i Ba.v de . Leipsig.

M. DesboroughCooleyesi Tauieurd’uneexcellenie hisloiredrf| 
decouvenes mariiimes et continentales, qui a cié iraduite f» | 
¡graneáis par MM. Adulphe Joaune e l Oíd Nick, e t publiee á 1*1 
bbrairie Paulm, en 5 volumes. (Prix e l formal de la colleclie^ 
Charpentier.i

The annual liioaraphy. being lives of eminenl o r rcinarkabl»! 
persons, wlio h.ivc died vvithiii llie vear 1842 ; bv C iiarlesI 
Do d d , cs(J-, aulhor o fth e  Peerage.’ the Parliamenlarv com-i 
panion. etc.—  Chapmaii and Hall. — London. ’ 4

L'Annuaire biographique. ou Vics des persnnnfs |5miuenic*l 
ou remarqualilcs (|ui sont morles pendant Fannce 1842- i-arf 
Charles Dodd. '

Gel annuaire, dont le premier volume vient d’éirem ls en venif. 
vrkr"''*  chaqué année, au commencemeni de f<-

edi

u
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E.VTIilIT DI CITALOGIE GÉ\ÉHVL DI COMPTOIH CEVTIUL DE LA LIRiUllUE.
EcODOnle P o llU q a f- C o m m c rtU le  r t  In io e lr le lle  nile)-

OLOSIES FBASCAISES (des), abolilion immédiate de l'escla- 
vage; par M. V. Schulcbe». f beau vol. iQ-8i

pnííTí, éd.i °
RÉDIT DE LA BANQUE ilet. conienanl nn esposé de la con- 

L-J slitulion des luimiiies atnéricaines, eeossaises, anelai^ , 
fran?ai>es, par M. Coi'»celle-Seseiil . In-8. (Poipierre, eo.) ¿ lr. 
r S I ’BIT D’ASSOCIATIO> ide l’K par A. d e  lí B o d e » ,  3* édit. 
L. 1Í53Í. i rol. in-8. (C«<íe, éd-) * '''■
1,-S.SAI OOMPABATIF SER LA FORMATIOS ET LA DlSrai- 
\ j  BUTION DE REVESU DE LA FRANLE eiH8l5 eM Soj; 
par M. JüSEEH DriEss. Brochiire ioJi. (tíuiííaumtn, ed.) a fr.

Ex a m e n  h is t o r iq u e  e t  c r it iq u e  d e s d iv e r s f _s t h é o - 
KIES l'ÉMTENTIAIRES; par L.-A.-A. M a » q i e t -A  asse- 

toT. 5 vol. in-8. (Paufm. ed.)
n lSTOlRE DE l/ÉCüN'OilIE POLITIQVE; par M. le vicomfe 

Alíah de Villeíeuve-Baeceiiosi. 2 foris vol. in-8. (frutf- 
laumm,i-d.' '6 '''-

c

H ISTOIRE d e  L'ÉCOSOMIE rOLITIQUEEN ECROI’E ; par 
BLASQn alné. 2<éd , 2 vol. in-8. tC uíílautn in , éd.i 15 fr.

MISTÜIRE d e s  REl.ATIOXS COM.MERCI.ALES ENTRE LA 
FRA.SCE ET LE BRÉ.SIL. i  vol. in-8 avec lableaux, nlanii 

e t carie du  Bresil. (íiiiiilaum in, ed.i ^ fr. 50

I I ISTOIRK FIN.ANCIÉRE ET ST-ATISTIQUE (D'NÉR-ALE DE 
-  -  L'E.MriRE HKIT.ANSIQTE; par P.mlo P ti» t» ; Iraduit de 
l'anglais par J -M. J acobi. avw al. 2» edil., 2 gros vol. d® 
500 (lages. (BeU izard r iD u four, éd.) off-
H  ISTOIRK POLITIQUE ET ANECDOTIQUES DES PRISONS 

I>B LA SKINE. I Iteaii vol. in-8. («uíllaum tn.eU il.) 7 f. 50 
I .NTÉRETS MATÉRIKI.S EN FR.ANCE : Iravaus putilics, roules, 

canaux, ctieinins de fer; par Michm. Cdevalie». I vol. in-8, 
orne d’une carledeslravauxpublicsdela  France. \Charlej Oos- 
« H n , éd.) S fr-
M ISPJIE (lie lal DUUS CI.AS.SES LABORIEUSES EN ANtiLE- 

TEBRE ET EN FR.ANCE, |a r  Eigéxe BL»tt. 2 vol. in-8. 
(PaMlin, ed.)
A 1ISKRE (de la ) ; par M. d'Esierso. 1 vo!. in-8. (Gufííaum tn, 

ediieur.) 4 ir .5 0

PETIT VOI.UME conienanl quelques apertus des hommes el 
de la socielé, |iar i.-B . S.w. 5» édilion, eniiérenienl refon- 

due par l’auleur, e t publieesur un mauuscril qu’il a laisséi par 
llutACK S.vT, son HIs. l vol. in-32. (GutTIaumvn. éd.i 2 fr. 
I)L.AX D I  ÑE BÉORGANTS-ATION DUSCIPLIN AIRE DESCLAS- 
I s t s  ISIH STR1E1.1.KS DE FR.ANCE; par .M. FÉiiI DR La- 
F.iREiLiR. 1 vol. iii-12. (G utllaiim tn, ed.) 2 fr. 50
C IU  RICHARD ARKAVRIiiHT, ou Naissaoce de l'industrie 

colimniére claiis la (iraiule-ilrelagne ( l'W ) á 1792 ) ;  par 
Saint-OERAiv Leduc. 1 vol. in-18. (G otííaum m , éd ) 2 fr,
CT.ATISTIQCE GÉNÉR.AI.E R.AISON.NÉE ET COMPARÉE DE 
O  LA FR.ANCE; par J.-H . Scumtileb. 2 vol. in-8. ( i í6 r« n ,  
i'dileur. 15 fr.

SYSTEME Pf.NITENTI.AIRE (du); par M. .Aylies. l vol. in-8.
{Charlei G oííelin , éd.i 5fr.

CVSTÉME PÉNITENTI.AIRE .AUX ÉTATS-UNIS; parMM. Gvs-
^  lAVE DE Bea|:«OXI e l -ALIVIS de ToCQl'EVlLLE. 2« üdUíon, 
augmenlocd'uno Intruduclion el ornee de plans, vues, etc. 2 vol. 
in-8. (CAarfw G o m íín , éd.) 15 fr.
■^rABLEAi: DE LA DETTE PUBLIQUE ET DES MISÉRES DC 
1 TRÉSOR I vol. in-8. (P auffn , ed.) 5 fr.

XABLEAU POLITIQUE ET STATISTIQUE DE L’EMPIRE BRI- 
* T.AX.MQUE D.ANS LTNDE; par le general com iede Blo»ss- 

Ttis.v, iradiiii de l'alleiiinnd, avec des noics e t un suppleineiit 
liisloriiiue. par M. Peiit  de Baíoxcoc»!. I gros vol. In-8, orné 
d’nne carie. (Jm r/of, ed.) 8 fr.
IINTON DOUANTÉRE DE LA FRANCE ET DE LA BELGIQUE, 
^  (de T ); par M. P.-.A. DE lA Nocíais, t vol in-8. {Paulin, 
ediieur.) ü fr.

A g rlc u llu re  el Ja rü lu a g c .

r T A T  DE LA PRODUCTION DES BESTIAUX EN ALI.EMA- 
•-I GNE, EN BELGIQUE ET EN SUTSSE (de I’ ) ;  par M. M o l l . 
ln-4 de 92 pages, avec un grand nombre de tableaux. (B íifo . 
ediieur.; 2  fr. 75
AJAISOXRUSTIQUEDUXIX« SIÉ C L E.Ívol. in-4. équivalanl 

a 2(1 vol. iii-8 o rdinaires avec plus de 2,IX0 gravares re- 
presenlanl lousles inslrumenls, machines, appareils, races il'ani- 
m aux.arbres,arliuslps et plantes, bJiim enlsruraux.elc., publiés 
sous la direciion de MM. Bailit, Bixio e t .M-tLPEviE. Ce livre, 
evpre^ion la plus comidéte de la Science agricole pour l’époque 
aciuelle, forme á lui seui la biblioiliéiiue de rhoninie des champs. 
* v o l .íB ,x ,o . éd.) 5 3 fr. 5 ()
R ÍPE R T O IB E  DES PLANTES LTILES ET DES PL.ANTES 

I .'ÉN EN e u sES DU GLÜBE: par E.-.A. Dlchesxe. I gros 
TW. iii-fcs, imprime a deux colonnes, sur papiercolle, avec figures 

éd.) Prix : broché, 12 fr.; franco par 
13 fr.5 0

TR-AITE DE LA CULTURE DU MURIER; par J . Cuaxrel, 
leur l*̂ *’"*"^"**® * Toreppe ilsére). 1 vol. iu-8. (B íxio , éili- 

■' 4 fr

kaliln
ni.E5
cow

(“ eleiiees.

BIBLIOTHÉQUE DES CONNAISSANTJCS UTILES.

iPaiiíi'ii, éd.)

iiuesiions concernani 
U--A. Se c w a ' x ® vol inórale e l la poliíii|ue;_par

] ) " ’r fM*p  l 'étude de  l a  PHILOSOPHIE NATU- 
ülais 4 vol ’ 'radn it de  l-.iii-

■ 3 fr. 3'J

I )

I 7 X.AMENDE L.A PHRÉNOLOGIE; |iar M. F lochess. I vo- 
A-< lunie. 2  fr.

GEÜRGES CUVIER.-ANALVSE R.AISOXNÉE DE SES TRA- 
VAUX, préccdéedesouUlogebisiorique; parM. Flovress 

i vol. 5 fr. 50
n lSTüIRE DE 4840; par A. Villerot, suivie de Tbisloire lit- 

leraire de l’annee, par O. N. 4 vol. 5 fr 50

HISTOIRE DE 1841 ¡ p a rle  méme, suivie de rhisloireliitiTairé 
de l’anni-e, par O. N. 4 vol. 3 fr. 50

nISTOIRE GÉNÉRAI.E DES VOYAGES de découverles mari- 
tim esetcontiDeDiales,depuii<es(fm psi;i;i<u4rrcuIér/iis- 

gu 'en 4814 ¡ par \V -D. Coolet, tiaduíle de l'anglais parADOLPar. 
JoAxxE e l Old-Nick, coiiipleice jiar les expi-diiions e t  voyages 
receñís, jusqu 'á  la derniéie expédilion de M. D iao x i d'Ukvilie, 
par M .d'Avezac. 3 vol in-48, formal aoglais. 40 fr. 50

Le  LIVRB DES PROVERBES FUAXQAIS; par Leio iv  de 
Liscv. 2 vol. 7 fr.

LESMU'Sf.ES D'IT.AI.IE, guide e t mémenlo de ra r i is te e td u  
vüvageur: par Lotis Viaidot. 4 vol. 3 fr. 50

Ma n u e l  d e  PULITIQUE ; par A'. Gcichard. 4 vol. itt-l8.
3 fp. 50

Ma n u e l  DTIISTOIRE ANCIENNE, depuls le comnieDcement 
du monde jusqu'á Jésus-C hrisl; par le docieur Ott. 4 vo- 

lunie. 3 fr 50

M.ANUEL DTIISTOIRE DE L.A PHILOSOPHIE MODERNE; 
par Charles Resocvier. 4 vol, 3 fr. 50

M.ANUEL D’HISTÜIRE MODERNE, depuisJésus-Clirist jus<|u'á 
nos Jou rs; par le doeieur O ii. 1 vol. 3 fr, 50

M (*:UBS.lNSTINr.TET SINGUL.ARITÉ DE lA  VIE DES ANT- 
M.AUX MAMMIFERESi p a r í ’. Lessos, correspondant de 

rin slilu l. 4 vol, 5 fr. 50

U ÉSC.MÉ .AN.ALYTIQUE DES OBSERVATIÜNS de Frédéric 
Cl'vier, su r rintelligence des animaux. 4 vol. 3 fr.

ERRF.URS DES m EDF.CINS, iraduil de ranglais du  docieur 
D icísos. 4 vol. in-8. ' Aniyot, ed.) 8 fr.

.ARDIN DES PL.ANTES (le). descripUon etmccurs des mammi- 
féres lie la Méiiagevieet du Muséum d'liisiolre naturelle; |>ar 

.M.Büitard; pK’cédee d 'unenotice hisiorique, anecdotique et 
deseriplive du jardín, par M. J. Jamn. Ouvrage illustré e l ac- 
compagné de 140 sujeis de mammiféres, e l de 410 culs-de-Iampo 
graves sur cuivre et imprimes dans le lex le; deSOsranils sujeis 
graves sur bois etim priiués á parí á cause de leur dimensión, et 
uITi-aniles vues les plus remarquables du Jardín des Plantes, les 
conslruclions, les fabriques, les monunienls, etc. 1 des poriraits 
de Biiffon e t  de G. Cuvier; enfín des planches |>einies á i'aqua- 
relle représeniant des groupes il’oiseaux desdeux bcmlsphéres, 
dessines p.nr MM. AVerxer, Siséhiiil, Edocard Traviés, Karl 
Girardet, J David, F rascais, Hiuelt, Marvillei, e le .;  gra­
vares sur bois e t sur cuivre, par MM. Áxdrew, Best e l Leloir ; 
planches sur acier, par MM, F ocbxieb et Anxedouciik. 4 vol. 
grand in-8, inagniliquenient iiiiprimé. {J.-J. üubochet et C“ , 
edil.) 1,’ouvrage coniplet. 45 fr.

J

I]X  MILLION DE FAITS, Aicle-Mémoireuniversei des Sciences, 
U- des arts e t des leilres; par M. J. Aicard, l'un des collabo- 
raieurs de l ’£nci/cIopeifi« nouveU í; Despobtes; Pavl Gervais, 
aide d'hisloire naturelle au Museum; Liiox Lalatxe, anclen 
elévedePEcole Polylechnique.ingénieur des ponis-et-chaussees. 
Lcdovic L.4LABSE, tléve de TEoole de  Cbarires; A ucrsiis le 
PiLEi'R, docieur en médecine de la Faculté de París; Charlu 
Mabiivs, docieur és-sciences, ppofesseur agrégé á la Faculte de 
médecine de Paris; Charles Vebgé. docieur en droit; Yoevu, 
l’un des collaborateurs de Ví'txeyciopédie nouvelie. — Un fon 
Tolume in- 1 2  de 4000 colonnes de lexle, renfermant en ouire 
150 colonnes pour la table desm atiéres, une lable des figures > t 
un índex alpbaliélique; — imprimé en caraciére perle, orne <le 
300 gravares sur bois, e t conlenaiit la matiéro de 12 l'orts vol. 
in-8. iDuboehet e t Cié, éd.) Prix, broche. 12 fr.

Arilliméliqup, algebre, géoméirie ¿lémeniaire, analyiique et 
deseriplive; calcui inllnitésimal, ealcul des prolubiliies, méca- 
nique, asironomie, méléoi-ologie e t pbysique du elobe, physiqiir 
genérale, cliimie, miiieralogie e l géulogie, liotanique, anatomie 
el physiotogie de rbomme, hygiéne, néolc^ie, aritbnietique so- 
ciale e t slatistique, agriculture, lecbnologie, commercc, ari 
miliiaire, Sciences pliilnsnphiques, littcra tu re ,beau \-aris , paléo- 
grapbie e t blasón, numisinaiique, chrouologie e t hisLoire, philo- 
logie, góograiihie, biographie, myihologie.éducalion, législaiion.

S.AI.ON 1843. Colleciion des principaux ouvrages expesés au 
Louvro et reproduitsiiar les premiers artistesfran^.ils; lexle 

par WiLUELH Téxixt. Pulilié sous la direciion de M. Chall.imel.
Quaire années de publicatiun et de succés oui consacre ces 

alliunis uii luus les lableaux remarquables de cliaqueexposítion 
se trouvent reproüuiis |>ar du magnifiques gravares uu liihogra- 
phies, el doni lu lexle esl unerevue compléie, animee, coloree, 
falle á la foisau puint devue de l’artisie et de Thomme üiiiTionde. 
Ci?s alburas soiit done uiie véritable hi-toire de l’art en France ■ 
liistoire dessince, bisloire écríie. Tous les grands iionis, toutev 
les belles uiuvies y llgurent; les talenls noureaux n'ont quTin 
désir, celui iTyélre adinis. C'eslqu'en effel une exposition se ter­
mine et s’uiiblie; les lableaux se üispersent, l'Albiiin reste.

Kicn no sera nt’-gligé pour que l'album de 1843 solí siipérieiii 
encere á eeux des .imiees 4840, 1841 et 1842.

Cel Album esl public en Ifilivraisons Iji livraison se cuiiipose 
de deux dessins et de 4 pages de texie in-4, impriiiié avec luxe, 
— Prix de la livraison : 1 fr. 50 c., papier blanc: 2 fr., ¡uipíer 
(le Chine. — L’ouvrago coinplei; 24 fr., papier blanc; 32 f r . 
papier de Chine.

ANNÉE 1842, 52 dessins, texle par WTluelji Téxixt. 24 fr ,

pap. bU; 32 fr., pap. de Ch.--ANNÉE 4839, lexle parL.AiREXT- 
J.ix, 20 dessins. 20 fr., pap. bl.

Chez Challaiiel, ediieur, 4, m e de l'.Abbaye, au premier. 
Hauiec(e i  r-M.\rtixet, rué (Ju Coq-Saint-Honuré. 
üiiiAi'T fri-res, marebands d ’aniíquites, 5, boul. des Italien'.

Et chez tuus les I.ibraires e t cnarchands d'estumpes de la France 
e t de l'i'tranger.

J. IIETZEL, Éditeur des Scéxes de la Vie privée s r  pcbliqce des .Axihaux, puc de Seiiie, 35.
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Avec Vignelles, Notes, Légendes, Commenlaires, lucidenls e t Poésies, par MM. T o sí Jobasxoi, Alfbed de M cssEvelP -J Siib l  
33 livraisons 50 c. — Prix de  la souscriiiiion á l'ouviíige cum plet; 10 fr. — 12 fr. pour les departemenis.
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U o i l e s .

Mar? osi le niois le i>lus incerlain de toute l'année. Tantót le 
:<oteil e?t chaud el im portuii, laiitói le veni c?l aij^re el liésajjrea-
l)le; il j  a (les feinmes qui se sont eluüiees á purier en iiiéme 
lemps te nianclion e t la marqulse avec a iiian tü ’babilete qu'elles
liurtent uu bal róventail el le buuquet.

^oici iléji quelques tülletles nuuvelles; «les relies d’éUifre, 
^^arnies sur leedle eommelesrube? dii soir; clescainaüs en etulTi' 
gamis de falbalas á cleux te tes , e t des cliapeaus avec des agrú- 
incnts legers et eutiuels coiiinie un soleii de prlnlcmps. Alesaii- 
drine prepare de bien cliarmantes fantaisies |Mur la grande se- 
inainc, noiis en causerons un peu á ravance.

Partoul ce sont des fleurs odoranles, cnpjram idessupportant 
de» bougies, en massifs dans des jardiniéres, en arbusies ¡soles 
dans de  prétieux vases de la Cbine. Dcsani une cheininée esi un 
lase gigantesque en porcelaine craquelee, á alies de cbiniéres, 
d'oú s'elévc un gardenia, fleur verdiire au  feuillage lulsani el 
foncé.

»culptc, la bouilloite «‘clairée par des Aanibeaux á 
i'hes, sur une lable couverie d’un lapis de velours.

Un canapéá estrado, en paiissan«lre et saiin cerise, s'élévedans 
une niche lendue et drapée en salín cerise double de blanc, sonl 
ganiis de hautes franges tordues en solé de deux cuuleurs

Danschaquppanneau est suspendu, á descordagesá grosclands, 
un mípoir de Venise dans »on cadre doré-

Enlrons maintenant au salón de réceplion, éciairé [-ar un 
lustre  d'or á ligures pitioresques el gracieuses Sur les lenlures 
iréloíTe veri d'eau, se dclatbent des masses de fleurs e t de lu- 
nili-pe; les Hdeaiix de quinze-seize rajé , releves li'uii cólé, laie- 
»enl voír le rideau de dessoiis en moüsseline brodée d 'o r,’el les 
peiils rideaux de tulle, iniilalion de dentelle

Prés de la cheminée, en niarbre blanc. oíi des fleuis rempla- 
ci'iil le feu, vDjoiis la niaitresse de la inaison sonriani graeieuse- 
inent aux invites, jiiuant avec son enurnie bouquel, si enorme 
qu'elle semble faiiguiv de le poi icr. Sa inileile elegante affecie 
une snmptunsiié luxueu-e.Mailame d«>C est babiltée d’unerobe 
en laffplas d'llalie rose tu re; son corsage, couveri d 'une man- 
lille iK-s-iomliaule, enguipure: sesbras ruis, couverisjusqu’aux
írf.ignets de ganieleis de ^ u ,  soni entourés de irois ou quain; 
Irraceleis, seuls liijoux qu elle porte ;dans ses cheveux, une Jiarire 
de point d'Angleterreatiachée p risd e s  ureillesavec degrosses 
emeraudes eniourécs do perles.

Vers on/i‘ heures. se presse e l se eoudoie une fnule éléganie 
qui repanil dans l'air un suaie parfuni. L 'orcheslre meloilieux 
laiteniendre lesdelicieux nudifs qni rappellenl nos meilleur- 
-qreras.

Madame de C. s'élait approchée avec beaucoup de deféreiiee 
d un homme á la physiouomie grave e t liae. en lui ilisant: 
■ Eh bien: M. le cumie, coniine vous voilá seull — C’esl que 
pcKonne ne me cíierclie, répondil-il, on ne me recrninall plus, 
e t je  ne leconnais mni-mfme plus persoone au milieu de ces 
danseuses dont j ’adniire la plupart Voulez-vous m’en nornmer 
quelques-iines?

— Devant nous, en robe de crvpe blanc, avec un diadéme de 
rubiseldiam ants, est laduchesse d eP . l e  ne sais pourquoielle a 
reforme ses masses de lioucles blondes; peut-éire esl-ce la cause 
que vous ne la reoonnaissez pas. Rieu ne transforme une per- 
sonne oomme un cbangement comiilelde coiftUre. C'est nresnue 
un deguisement.

» Lamarquise de P . est loujourslielle. C'est elle qui esleoifiee 
en «Edlets rouges e t violetles de Parme.

• Voyez passer madame D. en robe blanche, avec de.» agrafes 
de feuiltage. Elle a mis de la verdure á son corsage, á ses man­
ches, dans ses cheveux, comme une a n treeú l mis ses bijoux.

. ~  Pfi'S “'O'* dil l’inlerloculeiir, qnelles sonl ces deux 
jolies personnesqui causent ensemble?

~  9®?* madame de B .et madame O-Madame de B. a urrerohe 
en tulle blanc, garnle sur les cOtésdecamclias rouges; madameO. 
a la robe de salín bleu de ciel, gavnie de dentelle e t de dia- 
mants.

—La, II est-ce pas inadame L que je  vois si simple, avec c  
peiite couroime de jeune tille? son mari a -t- il  done diini 
le budget d é la  toilette?

cette 
diininué

-  Cellesimplícilé n’est pas réelle au fonü, et, pournousanlres 
femmes, madame L. a u n é  toilette fon chérc. Elle vient de Con-
stanlin, je  la recom áis; les fleurs qui relévent ses trois jupes, 
qui attaehent ses manches e t son corsage, e t la guirlaiide doct 
ellecstcoinée, coütentbipncinquanieécus.C 'estfurtcber, qiiand, 
romme madame L., on ne porte pas une toilette plus de deux 
fois.

« Muinteiiant si vousvoulez q u e je  vous conduise dans ce pelil 
salón de jeuv, vous jHiuvez dire lionsoír á madame de T ., que 
vous vojez la, coiffée de gaze citrón e l argenl, en robe de velours 
violet. Regardez la jolie jeune lille devant laquelle vous alie* 
passer, comme elle est bien mise avec cene profusión decheveax 
noips, dans lesqueis on a mPlé des fleurs naiurelles comme au 
hasard. ■

...----- -w... r - .  . V V , •» .'«ui, jtHíi jmi» ut*
couronnes moiitee.s «iu passage de l’Opera, oü l.einoine s'esi il- 
luslpp, que de jxits de jaeinlTies et de liruj<nes.

•Nous nous irouvnüssur le perron d'un joli pelil hOiel; ádroite 
e t á gaiicbe des vesiibules s'cléve l’escalier en deux branches, 
réunies á la hauleur dii premier etage par un secund voslibule 
Imrdes d ’une rain pe en cuivrepoli. Le» marches sont couveries 
d 'un lapis ligrc rouge e tuo ir, reienu par une tringle en cuivre. 
Du platond tumbe une masse de iumiére, furniee par trois enor­
mes glolies en cristal depoli, renfermaiil cUacun trois liecs de 
lampe, e l suspendus par une triple cbaine de cuivre forte et 
brillante.

H o r r u r l a l O H .

HALLE AUX GRAINS.

KABmEs. ~  LfslOOül Ĵgréimmes.
.......  53 a 34 f. Anivoees............

s ’ id.......... .........3 1 a 34 30 Vemos........... ...... ..
5' id..........
4 ' id..........
Coon D)oyea du jou r, 51 í. 60 c. — De tuc, 31 f. 56 r .

4.4S2 q. 701. 
4,i S 84 

36.<S0 Oi

Des fleurs bordent le m ur Jusqu'á la porte de rarilichambre, 
dont Tentrce est marqué»! par deux enormes nrangers dans des 
caisses de laque, l.a Iumiére lunitie sur le» fleurs el les éciaire 
avec coqueiterie.

GtAiss. —L'hfciolltre.
Froaieni................. > r. a 20 f.55SríRle..................... • a40 zaOrge..................... > a 14 SSAvoine................... » á II SSSarrasin................. 53 a 10

MARCHÉ DF. POiSSY.—9 Mjts.

Tvaversons une bíbiiotiieflue, en tournanl le grand salón, pour 
• la fo

üceafs..........

visiter, avanirarrivée de la foule, le petii lioudoir uü l'on juueru. 
Un écarté, vm whist, une bouilloiie, y sont disposés, l’ecarlé a
une lable reuaissance, le wliisl á une lable de jeii en nalissandre

«ieux bran-
Varhes . . .  
Veaai.......

Ameué. Vendn roidsm. 1
sur pied.

1,534 4.474 339 k. 4f.32r.
'07 107 Z28 4 16
641 6il 92 4 76

5,108 6,198 23 t 48

MARCHE DE SCE.AUX.-4S
1,422 4.364 S49 4 22

460 430 4 12
392 584 4 727,663 6,899 a 4 42

M.ARCIIE AUX CHEVAUX. -

t f .20c.

11 a é«e amoné 538 chevani, dcni;
De selle ei de tahriulei........  i i j
Iré iraii.................................  957
Hors d'ige............................. U7
Son ciassés.............................  32

Venda 131, savoir:
De 440 J 70a tr.....................  84
De 260at,0.’0.....................  49
De 40 a SIO.........................  S6

Vendu aox eiiehércs:
De 50 a 510 fr..........................  2i

MARCHÉ AUX KOURR.VGES. -  5 Mar».

FiIÍD, ir
Paille de Ue.

Enfer. Sainl-Marlin. Saini-Anlaine 
qaalilr.... : » a 8 0 f .  .  76 a 78 f
" t ..............  52 a s -  55 a 34f. 52 á 54 '

Vienes «rííses.—La Cba(rellc-.Saint-&e«is.— 14 Mar».
.Aniené 112 varhes..........  Vendu 108 de If.Odr. a *8c le kiloíraiame
-Amene 18 laureanx.......  Vrndu 18 de 1 » 4 *0  id.

'«CÍES um Ésts.
Ameoc.

La Naisoii-Blancbe................ II marv, 48
La Cbafieile-Saim-Denis......... u  niars. 90 210 a 450 f. 

240 a 250
M.ARCHÉ AUX SUIÉS.

Entiroa 1 fr. de baisse.
Snif de plaee, le» .50 tili^.................... .Mf « a  571
Suif en branrhes, id............................. 44 . a 15
Snif de Rii'sie.saiis afheiedrs, id. 37 50 a Sí

Peu danalres; de la leiidanre enrure a la bai?»

seusos y venaient par inomcnLs se reposer de la foule, cVlaii 
un charmaiil coup d'cuil que cette lanlerne magique, <iü pas- 
saieni de gracieuses léies cmirounúes de lleurs, apparaissant 
comme uour se nionlrer dans ce lien retiré ei r1!m • .  te  vene
--U.VUI, uc gia«.icu»e» leies cmiruunees uc iieurs, apparaiss: 
comme pour se inonirer dans ce lieu retiré, e t dire ; « Je  vf._„ 
appone mu loiletie a voír, e t je  reiuum e ii ce bruii nui est mon 
plaisii. »

L es^ iiq u e isá lam a in  linisseni, a la  liiid'unes<jin'’e, parsomer 
leiirs débrissup le parquet, e tlesfem m osécrasentdeleurs peliis 
pieds chaussps de .«atin les mses e l  les violelies. Les lleurs iia- 
turelles sont portees avec elégance; il »nrt chaque joiir plus de

mnntiipc lili rkeiecemp Hd I !l

C'est une mode chamiante; la naiure s'harmonie dans lomes 
ses parlies, e t les fleur» vraies sunldouces aú visage,

BULLETIN COMMEP.CIAL. —MARCHES ÉTRANGEBS. 
Bscxeli.es.—10 Hars 1845.

Froment nonvean, l’beclolilre................ 491.30 A.
— eiranRer. id........................ f7 SO

SHglC QOOVPBU, id........................ l-> 77
Urge 4iouvdle, Id.............. .......... 41 24
Avoiof, id........................ K OS
Graine de coiia. id........................ 23 12

— de lio. Id........................ 17 68— — de híRZ la lonne.. 52 65
Semencfs de (réfie. le kíicw................... 95
Beurre de ia Campicí, id....................... 4 70

esix XOTEí PE FROdS.XT El DE S41CLB.
Da Laodi 27 Février su Samedi 4 Marx 1845.

Fronesl. Heriul. 
2lt.26r. 
20 49

Bcigle.

18 55 
49 84

IIrrM.1  
l7f,2SiJ 
47

48 74
4 3 27- 
44 Z»

20 in 
4» 06

48 «t 
44 «o

80 15 
20 0»

'4  M
44 54

49 SS V
49 62 ..................... 44

45 57
42 52

18

Marché.? régnhileurs.
Arlon..................... •
•Anveis....................
Bruges..................... -
Braxelles.................  •
Gaml.......................  ■
Hasselt....................  ■
UiéRE.......................
Loovaiii.......... >
Namur..........  -
nioiis............. >
Prlx nuijeniKiuriool le rojaniiie...

Le froment reste soumis an drniid'enlrée de 57 f. 50 c., elleseiile i 
de 21 /. 50 r. les i.ooo kiiosraimnes.

Le dpnií desurde sur l'oiie el l’aalre cércale re.sie flié i  23 c. Ies I.OOOki 
graimnes.

NAS.SCET. — 7 Mars.
Framenl, rhecioliire......... 20 f. •
Seiglp, id..............   14 >0
OrRc, id ..........................  40 60
Sarrasin, Id.......................  <2 30

tULTAIX.
20 83 
m 95 
45 09 
44 SI

Avoine, l'herlol..............  7I.|
Beurre, le kil...................  4
Geaiévre, l’beclol............  «o

Frument, 4 "  q iu l. rhect..
— 2*' qnal., id........

SelRle, 4" qual., id...........
— 2'  qual,. id...... ■..

Avuine pour fonrraRe, Id.. 
Oi'ge d’hiver, Id................ 08

•10 Mar».
.Sarrasiii, l’beclol..............
Graine de eolia, id..........

— de ipélle, le kil......
Geiiiévre, l'lieclol.............
Beurre, ! '•  qaal., le klloj.

OAXP.—
Froraenl Nanr, l'heclol.... 48 31

— roux. Id..............  18 05
Melcil, id.......................  45 43
Sacrasin, id......................  42 50

Le pelit salón était moins encombi-é par les j«meurs. Les dan- 
usos y venaient par inumenLs se reposer de la foule. cVlaii ~

ANVEBS,- 
> 88Graiaede iréfle rouRC, Ick.

— — biaiir, id...
— do rbanv.de Riga.ld.

Frntiiem eirsuRor. roux el
hianc, rhcriol................

Sciglc indíRéiie, id .........
lERMONPE.

Frnmenl nouveau, fbeciol. I-* 50
SeiRle, id ....... .................  43 50
F.srourRcun, id..... ............ 40 50

AHS7EROA8 —8 Mar?,

48 6.3 
43 65

10 Mars,
EseourReoü, l'heclol......... 14
Ponimes de ierre. Ics400 k, 6
Tourteaux delta, id......... 15

— de naveiie, id... u  
40 Mars.

SeiRle de Franco, l’heclol,. 45
Orge du pays, id..............  41
Avoine b brqsser, id......... s
Fcvrs il ihevaux..............
Hiiiililiiii d'AnRlcierre, les

ino kil..........................
— 5 Mars.

Halle de colza, l’aiinc.......

10

70

so
— de Un. Id.................  f1

Huilc de roiza, la lonne............................ C8 2.5
— de lin, id.........................................  66 4o
— dechanvre, id................................... 67 7.5

C o m ^ M p o i i d a n c i - .

N'ous sommes obligés, faute d'espace, d’ajourner a la proch 
livraison nos réponses aux lettres qui 'nous sunl parvenúes de 
puls huil joup.». Süus avous répondu direclementa calles qiiii 
pouvaiciit souffiiraucun retard.

EXPLICATIOX DU DERNIER RÉBUS;

D EU X IEH E LIV RA ISO X .

La colóre {la colla ») est un graiid vilaiu drfaut.

I-ariv. —Typoeraphir SCHAEIflKIt el LAM'.n.xXli, riir d Erford:, 4

Li 
I dii-n, I  -]-■ T
lie la 

l'a 
I oiilrc 

tabli: 
rabie
ineiil

O.N s 'a b o x .n e  d ie z  le s  D ire c le u rs  d e s  p o s tes  e ! de,? m r s ^  
geries. d ie z  loas le s  L ilira ire s , et 011 p a r tic i i l ie r  d ie z  Imi» I-' 
Corrrspondanls du  Comploir rn iíra l d f  la  I.ibrairie.

.A í.o.xpRES. diez J. THOM.tti- I. Fiiidi Lañe Coniliill

Ayuntamiento de Madrid




